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A N N A L E S  
DI' LA 

D U  NORD 

1940 

Pri.si<lc.rice de AI. hl. Ltriclie, ancien Président 

AI. P. Pruvost prhsente les excuses de M. R. Dion, 
Président de la Société, actuellement aux armées, e t  de 
RI. A.P. Dutertre, également mobilisé,. 

Ida Sociét6 décide de ne pas procéder, pendant la durée 
des liostilités, au i.enouvellenient de son Bureau dont clle 
proroge, les pouvoirs. 

AI.  P. Pruvost félicite, au  nom de la Société, les liauréats 
pour 1939 de la Société des Sciences de Lille : 

l\IX E. Morel, Directeur de la Compagnie des Mines 
d'Ostricourt, qui a obtenu le Pr ix  Léonard Uanel; 

E. Nourtier, Directeur d u  Service des Eaux de Rou- 
haix-Tourcoing, titulaire du Prix Chartiez ; 

G. Mathieu, Assistant de Géologie à la Faculté des 
Sciences de Lille, qui a reçu le Prix Gosselet. 

Mgr G.  Delépine donne lecture de son rapport su r  le 
Pr ix  Chartiez et RI. P. Pruvost lit ensuite le sien sur le 
Pr ix  Gosselet. 
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IilX C. Mathieu et G .  Waterlot présentent aux mvm- 
bses de la Société la deuxième édition de la Carte 
géologique de Fontena.;-le-Comte, au 1/80.J00' dont ils 
sont Ics autcwrs: Ir premiilr, polir les tcrrairis primaires 
dc la I'euille et le second, pour les terrains jurassiqiies, 
tertiaires et quaternaires. 

Présidence de JI. 11. Leriche, aiieicri Présidciit 

Le Président est heurrux d'adreswr les Iélicitatioiis d c  
la Société à RI. A. Renier, qui a éti: nommé B o c f e w  
honoris cciusu de  I'17niversité dc 1,ille. 

M. E. Delahaye, Trésorier, prkeiite Ic coniptr-icritlii 
financier pour I'anriée 1938. 

Le Président lui exprime lm vif's rclmcwiements de la, 
Société pour sa gestion dévouée d 'un budget dil'ficile à 
équilibrer dans lm circoiistances actuelles. 

Parmi les modifications les plus importantes apportées 
à la représcntatioii des terrains anciens, il faut noies 
la bande carbonifitre de Puy-de-Serre dans lacluelle on a 
distingué le Kamurien d u  Stéphanien d'ailleurs sSparés 
par  un conglomérat qui marquc nettement la transprcs- 
siuil stéplianierine. Des ferrais carribriens et ordovic.ie~is 
ont également iité reconnus à proximité de la hande 
houillère. lies massifs granitiques ont été disséqui.s et 
leurs con tours sm6liorés. 

Pour ce qui coiicerne les terrains secoildaires, on peut 
iiotcr des rectifications notables dans lcs coiitoiirs dcs 
diflérent,~ étages ct la mise en évidence de la toc.toiiicliie 
tvrtiaire qui a produit Ics c îles >> d u  Marais poitevin, 
suivant lcs dirrctioiis dm axes anticlinaux, et les << goli'es » 
le long des syrielinaux. La distinction a été établie iviti~e 
l'argile fiandrienne des polders (hri) et 1t.s alluvions 
lacustres et toi~'l)eiises de même âge. Le colmatage pro- 
gressif de l'anse de l'Aiguillon a été marqué par le tracé 
des différentes lignes de rivage d'âge historique. 
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31. T L  Simoulin présente l a  commiinicatioii suivaritc r 

Observations sur Ln croissance de la coquille 

c 7 ~ c z  p e 1 q 1 i e . s  Stéphanmératides 

par E. Simoulin 

Planche 1 ; Fig. 1-10 ; Fig. texte 1 - 2  

1.a collertion légiiée à la Faculté Libre des Sciences de 
I d e  pa r  l',\hbé 12. I3oone contient 1111 grand iioriibre 
d'ammcmitcs provenant de gisemerits d'lige callovieii, 
situes sur  le territoire des corrirri~iiies d e  Doux, Ch??, 
I'iühecq, Iioiiin, dans lcs »eux-Sèvres. 

13n viic ti '6liidrs qii 'il avait. eiitrcprises siir la croissance 
de  l a  coquillc et la forme de  l 'appareil buccal chez les 
-\mmonitcs, l ' h h h é  Boorie avait réuni le plus grand rioni- 
1)r.c: possi1)le d'exemplaires montrant des particularités qui 
~)~'rrnisscll t  dt:s 011s~1.vat iolis SUI. ces sujets. 1)eils points 
caracl6risent scs récoltes ainsi faites : 

1" 11 y a un très graiid riornbre d'escmplaires de  cliaque 
c s p i m ;  ces esomplaircs étant  trouvés dans l a  mCme zone 
cit dans des roiiialies de même Cacik, les influences du 
milieu sur le comportcmcnt sont réduites ail miriinium et 
on peut dire que les corditions de vie de  toiis lcs excm- 
plaires étndiiis étaient sensil)lemciit identiques. 

2" Bc:incoiip de fossiles réunis ont gardé intact l eu r  
apparcil &cal et  on peut établir poiir chayiie espèce clcs 
si:riras d'individiis rriuriis dc e t t  appareil avec des varia- 
tioiis d'importance, de formc, qu'il est intéressant d ' é l u -  
di t r .  Il vient ainsi natiirellement à l 'esprit de reclicwhci- 
qiielles relations peuvent exister entre l a  formt: dc cct 

(1) L'abbé Booxrc a publié un  aperçu stratigraphique concep- 
nant  ces gisements dans ilne Etiide qui sert d'Intrnrliiction au 
Mémoire de Cossmann inti tulé:  Extension dans  les Deux-Sèvres 
de la faune du Callovien dc Montreuil-Belloy. Méoioires S.G.IM. 
de U1-etngize, t. 1, 1928.  
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appareil  et le développement ultérieur de la coquille. 
C'est ce q ~ i i  a trCs probablenient amené l'AbbE Eoone lui- 
r r ~ t ? ~ ~ i e  à. aliorder la quebtion et à for~riuler pour la r6soudr.t: 
ha théorle de  la résorption, exposée dans  une note publiée 
en 192.3 (1). 

IL Uoorie admet que, à chaque pliase de la croissaricc, 
l'ammoiiitc qui a construit un appareil  buccal le rcsorbr: 
avaiit di' pousser p l ~ s  loin la construction de sa coquille, 
et  résorl~e dc plus, cliayue fois, une partie plus ou moins 
graridt: de  la loge d'liabitatioli. Il trouve dans  cette théorie 
une explicatiuii des réparations observées sur  certaines 
coc1~1ilL~~s. 

1-t ilisîint uiie part ie d m  matériaux récoltes p a r  1 'l\l); 
Booiie, jr préserite ici quelques obsrrvations su r  l 'appareil  
hiiwal ct la croissance des coquilles chez quelques c.spèccs 
c:illovieiirics appai3tenaiil aux  genres GTcoptychi~cs ,  Reinr- 
t k e i u  et E'erisphi7lctes. Les eseniplaires qui ont et6 figurés 
iiir la plaiiclie 1 qui accompagne la présente note ont été 
clioisis parce qu'ils montrent tous des particularités dont 
1îi coiiiiaissance peiit aider a résoudrct l ' u n  oii l ' au t re  des 
p~d) l i imc~s  délicats que pose l 'étude de la croissnnrc des 
coquilles d'ammonites. 

S o s  olwrvations scr'ont groupécs comme suit : 

2" ('roissarice cil diamètre e t  irrégularités daris l n  costu- 
latiori cllez K e i n e c k e m  Stuebeli STEINMANS, Reine-  
ckeiu  Pctra?uci J>ETITCIXIRC et P e ~ i s p h i m c t e s  prorso- 
costcitus SILXIRADZKI. 

r, O A2popl~yses jugales chez Per i syh inc tes  I ionl~iazciz i  

SIENIR., Z'erispili~zctes a ~ c i c o s t a  WAAGW, e t  chez 
Gurantia. 

(1) R. Roosr:. - Note s u r  la résorption chez les  Ammonites 
et Explication de divers accidents de  leurs coquilles. B.  S. O. M. 
d e  Breic~gne ,  VI,  1925,  p. 46-62, pl. VIII. 
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Pl. 1, fig. 1-3 et fig. 1 texte. 

D'Orbigny décrit ainsi l'appareil buccal chez CKcopty- 
chius refractus REIN.: « Bouche, lorsqu'elle est coniplètc, 
terminée par un rétrécissement d'où part, de chaque côt6 
une pointe latérale et, au milieu, une espèce de capuclioir 
ou cuilleron pédonculé qui donne à l'ensemble une forme 
bizarre » (1). 

La collectiori Uoone possède trente-neuf exemplaires 
proveriarit: 10 du gisement de Doux, 2 du gisemeiit de 
Bouin, 25 du gisement de ClwT. 2 de Frockau (A\llcnia- 
gne). 

Les échantillons de Doux sont enrobés dans une gangur 
d'oolithe ferrugineuse; le test bien conservé est poreux ?t 
friable sauf en quelques points; le peu de consistailce de 
l'oolitlie permet de dégager romplètemerit les lossilrï ct 
de faire apparaître tout le détail. 

Ces dix exemplaires sont d'une taillc un peii pliis gran- 
de que les autres, le dernier tour est un peu plus serré 
contre le précédent que clic; les aiitrcs et que  c!icz lcs 
exemplaires dc d'orbigny. 

Ils préseiitcrit aussi les appareils b~iccaux 11,s ~i i ic~ix 
conservés. 

Aucune ligne de suture n'est visible, mais I'uii d 'eus,  
coupé suivant le plan de symétrie, montre onzc clnisons, 
e t  cclles-ci ont plutôt tendance à se rapprocher cri allant 
vers la chambre d'habitation. 

Les deux exemplaires de Bouin provieririeiit d'un (vileai- 
re plus dur  ; le test est complètement dissous. Ils sont cri 
mauvais état, mais le plus grand montre les six dc~iiières 
lignes de suture. Ils sont plu9 déroulés que les précbdents. 
Deux ont le capuchon ventral intact et conforme à la 
description de d'orbigny. Six présentent la basc des 

(1) D'ORBI,GXY. - Pal. française Jtira~sique, pl. 172, fig. 3-7. 
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oreillrttes, trois s e u l ( ~ m ~ n t  sont à peu près ciiticrs, mais 
il est jmpossiblc de les degager sans risquer de les dctrnire. 

Les deux exemplaires de Frocbau, plus petits, ont la 
h u c h e  détruite, mais les si i turw visibles sont parfaite- 
ment consrrvées. C'est l ' un  d ' e u s  yu i  a été utilis6 pour 

FICXRI: 1. - Suture de  OrcoptyclLius 1-t:f,ractus Rmnrc~tr-, re- 
produite par imprégnation d i i ~ r t e  (prorédk Ni- 
colesco). 

la figiiration de l a  sa ture  par  Ir' procédé Kicolcsco (fia. 1, 
teste)  ; lr tracé obtcnu diffcrc un peu d e  celui qui a Eté 
donné p a r  11. 1Loman (1). 

l u  Tous les exemplaires ont une taille qui varie ent re  
26 et 18, 20 mm. On ne  connaît aucun O .  re f rac tus  qui 
ai t  la  formc. si spk ia l e  des exemplaires entiers sans attcin- 
dre cette dimension minima. 

Im Iragr~lerils plus petits corriporlent, soit la seule 
partic à enroulement ré:.ulier, soit cctte part ie r6qulière 
avec une fraction plus ou moins grand? de la loge d'liahi- 
i a t  ion, mais sans 1 'a pparcil buccal. 

i \ i ic~m des fragments ne possède d e  début de loge 
d'liabitation s'il n'a atteint  un diamètre de plii&wrs 
millimiitrcs e t  la r é p h r i t é  de  l'enroulement ccwe avec 
l 'aparition de  cette loge. 

-- - -- - - -- 
(1) F. ROMAN. - Etude sur le Callovien de  l a  vallée du 

Rliône. (Naves),  1924, p. 106,  pl.  XI,  fig. 5-5b. 
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2" Ide dernier demi-tour afl'ccte l a  même allure chez 
tous les exemplaires étudiés; la hauteur de  l a  spire a u  
dSbut, au  milieu et à la fin de ce dernier demi-tcur varie 
aux  eriviroiis de 11, 8 e t  I l  rrirri. respeetiverrient. Ce der- 
nier deini-tour a uiie section nettement rériiforme, tandis 
que les tours internes sont beaucoup moins enveloppants. 

3" Des exemplaires dont la logt: d'liabitation est brisée 
e t  qui  n 'ont  conservé que la partie réguliCre, rie présen- 
tent  pas de  trace d ' u n  tour entier qui aurait  disparu ; 
wrtaiiis rie présentent mêmc aueunc géniculation et  ont 
cepeiidant une part ie de  la loge d'habitat. 

Ide développement de 0. wfractus paraît  donc sc? faire 
saris à-coups, saris résorption; aucun exemplaire rie pré- 
sente dcs carartères permcttant d'affirmer que c e l l ~  '- L' '1 se 
soit produitp. 

Si les exemplaires étudiés avaient subi une rcsorption, 
corrirr~c la régularit6 dc l'criroulerrient n 'es t  pas tro~i!)l& 
jiisqu'à la loge d'habitation, il faudrait  admettre que 
ccd1.c: résorption ait intkrctssi: toute la part ie irrfguli6re 
~t qiic cliaquc Sois, l'ammonite a i t  dktruit toute sa loge 
pour reprendre l'enroulemerit régulier pcildant quelques 
millimètres, puis se reconstruire une  nouvelle loge munie 
de  joues, de cüpuchori, et reeorrirncrlcer. 

Dans cc cas, la part ie rksorhée équivaudrait aux  deux 
tiers de la coquille, et  chaque fois, l'ammonite eût été er, 
11éri1, n ' é t an t  plus protiigée, mais plutôt  embarrass6e par 
le reste de  l a  coquille. Celte période critique eût  duré  la 
plus grande partie de la vie, puisque, chaque fois, l'amrnu- 
nite aurait, eu à reconstruire la p l i ~ s  gra.nde partie- rlc s a  

coquille. 

Iia résorption n'explique pas le f a i t  qu'on n ' a i t  pas 
trouvé d'individus entiers de petite taille, ce qui  dtvrait  
avoir lieu si, à tous les stades, l 'animal avait la même 
forme a u  moment de la résorption. 

Il scrnble, au  contraire, que la croissance ait  été continue 
et que l 'ammonite n 'ai t  formé sa  t~oiiche définitive et 
complète que jorsqu'ello a at teint  sa taille maxima. 
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Cne autre observation semble eorrobowr crtci: 1t.s cloi- 
sons se rapprochent vers la bouche, ce qui indique un  
ralentissement de la croissance, ou la fin dc la croissance, 
ct cc tassement des cloisons nc  s'observe jamais que dans 
cette région; ailleurs, chaque fois que j'ai pu l'observei, 
la distance entre les cloisons est à peu priis constante, et,. 
eri tout cas, 111: va jamais en diminuarit. 

Tieineckeiu S'tue bel i  STEISMANN 

Pl. 1, fig. 4 et 8. 

I,a collection Eoone compte dix-sept esvmp1,~ires de 
cette espece, provenant de Bouin et  Ploussay, et quatre 
antres dc Cheÿ. J e  n'en retiens ici que deux pour c'ri noter 
les particularités : 

Pl. 1, fig. S. - Tri% bel échantillon de 3 mm. de 
diamètre, avec la bouche entière. Les apophyses jugales 
ont 10 mm. et s'écartent à la base pour se rapprocher vers 
leurs extrémités. Elles sont réunies d u  côté ventml par  
une lame qui prolonge la coquille comme une v i s i h  attei- 
gnant 2 mm. en sa plus grande largeur. 

Cet appareil buccal est précédé d'une constriction assez 
profonde. Cne autre est située à 35 mm. de la pi.( mière, 
c t l  entre elles, la costulation est cn tout semblable à celle 
de B. Parontci. De plus, les côtes sont plus penclices vers 
la bouche, parallèlement à la constriction qui fait  un 
angle net avec les côtes précédentes à peu près radiales. 

La  section de la spire est à peu près quadrangu1,~ire au  
diibnt de la loge d'habitation et  s'élève de plus en plus 
cm se rapprochant de la bouche : 

Ilargciir 11 mm., hauteur 11 mm., au début de la loge. 
l ~ r g e u r  15 mm., hauteur 18,5, p r k  de la boiwi-le. 
Crt exemplaire offre u n  antre  intkrêt : la dernière 

partie de la loge est sillonnée à 3 mm. de la ligne ventrale, 
d'une ligne interrompant toutes les côtes et qui va de 
l'avant-dernière à la dernière constriction. Elle gr6scnte 
.le caractère ~ ' L I I ~  ~ ~ ( ~ i d c n t  survenu à l'animal à la fin de 
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sa croissance. De ce côté, les côtcs sont chevronnées tandis 
que sur l 'autre  face elles sont tout à fait  normales. 

Pl. 1, fig. 4. - Diamètre 54 mm., très intéressant pa r  
la présrnce d'un appareil buccal presque entier. 

La loge d'habitation comporte trois quarts de tour, et 
la section, juste avant la bouche, est encore sensiblemerit 
quadrangulaire: largeur l5,5, hauteur 17 mm. La seule 
dpophysr jugale conservée a une longueur de 12 mm. et 
a crrtaiiiement son extrémité brisée, il y a ventralemen;, 
entre les apophyses, une lame de 6 mm. formant visière 
en avant de la bouche. On compte six constrictions toutes 
orientées de la même mariière, faisant un m6me angle 
avec la dirrctiori des côtes qui est presque radiale. Deus  
constrietions se trouveiit sur la loge d'habitation, sanT 
rompter rellr qui pr6rede les orrillcttc~s, chacune d'rntici 
elles est marquée p a r  une augmentation de diamètre. 

Les tours inlernes sont cororiatii'ormes, presque jusqu'à 
la loge d'habitation. Les côtcs sont tiiberculées ail poin: 
d~ bifiircation jusclii'à 25 mm. tic la bouche; au-dvli, siir 

lcs quatre dcrniCres côtes, ces renflements s'atténuent. 

Pl. 1, fig. 5 

Parmi les treize rsemplaires de la collection Boone, un 
seid est ici mentionné et  figuré ; il a les caractères siii- 
vants : 

7 
Diamètre: 77 mm., Loge: 8 de tour. 

Les orcillettcs sont hien dévcloppEes : 25 mm. ; ellcs 
tendent à se joindre en avant et à fermer la bouche; entre 
clles, di1 côté vcntral. une sorte de capuchon, de rostre, 
s'avance sur  la ligne médiane. 

lia boiirhe est pr6eédEe d'une fraction de tour de  50 inni. 
où la costulation est différente de celle des tours internes; 
mais re qii'il faiit noter - comme siir qii~lques-iins d m  
exemplaires précédents - c'est qu7apri.s la forte cons- 
triction qui prkcèdc le changement de costulation, il y a 
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un brusque accroissement du diamètre, mais plus impor- 
tant que dans les cas déjà étudiés. Le diamètre de ln spire 
passe de 1 6  à 18,5 mm. 

Ce fait qui ne sembk pas encore avoir été noté n'est pas 
isolé, puisquc la plupart des exemplaires offrent ce carac- 
tère; il n'est pas non plus propre à l'tspèce R. Paronai ,  
car nous le retrouvons chez d'autres. 

De ce fait, la chaml~re d'habitation affecte une forme 
assc/: irr6giilii.re et 11 faut atlmcttrc ime possihiliti. de 
variation assez grande pour cette loge en ce qui roiiwriic. 
la forme g6nérale et la costulation. 

P c ~ i s p h i n c t e s  prorsocostatus SIEMIIUDZKI 
Pl. 1, fig. 9 et fig. 2 texte. 

Nous citoris ici ce Perisphinctes pour 
l'intkrêt qu'offre un d6faut dct la costu- 
lation. un demi-tour de la fin de la 
coquille, qui a d'ailleurs été brisce, on 
voit une constriction d'allure particuliè- 

. re, suivie, a p r k  q~ielyues côtes rbguliS- 
res, d 'une portivn de spire de 5 à 6 crri. 
où toutes lcs côtes sont dispasées en che- 
wons irr8gulier.s ; cette déformatior~ 
s'atténue au hoiit d e  5 cm., mais la costw 
lation ne redevient tout à fait régulière 
qu'après une srconde constriction pré- 
sentaiit Irs memes caractères que celle 
qui prkii'tli, cette irrégularité. 

Ce fait d 'une irrégularité momentanée 

- d 
de la costiilatiori rie peut être imputable 
qu'à uri acc id rn t  siirvenil au manteau, 
accident qui aurait brusquement empê- 
ché une croissance normale. 

Trac6 de  la costulation d'un exemplaire de Pe- 
risphinetes prorsocostatus SIEXI. montrant  une  
anomalie ent re  deus  coristrictioris (les lettres 
a et b rapportent à l a  pl. 1, fig. 9 ) .  
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Il est 2 rapprocher de celui que nous avons déjL 6tudié 
s u r  une Reineckeza S tuebe l i  (Pl. 1, fig. 8) ot semhle per 
mettre les mêmes remarques. 

Cette forme est voisine de P. planus,  de 1'. .o.ariabilzs, 
de  1'. arcicosta : elle est tri% variable qimiit à l a  section 
des tours. D'après Siemiradzki, les oreillettes scraient 
assez courtes ; en fait, les exemplaires de la collection 
13oone cn ont, au  contraire, d'assez longues. En se~ i l  
exemplaire est ici figuré : 

1'1. 1, fig. 6. - Diamètre 81 nim. ; oreillettes de 33 mm 
piécéd6es d 'un net accroissement de largeur de la spire:  
1'7, 19 mm.; entre les oreillettes, le bord de la coquillc 
forme une lame étxoitc qui se projette en avant. 

l'as de coilstrirtions visibles. Hauteur de la spir5 près 
dc la bouclie: 28 mm., largeur 21 mm. 

1.a coquille brisée sur une face perrrlet de voir les six 
derriières cloisons se rapprocliant très nettement l 'une de 
1 'autre. 

Pl. 1, fig. 10 

I l  a paru intéressant de figurer ce petit fossile, bien 
que proveriarit d'uii terrairi et d 'un gisement diffi:rents; 
mais 1 'appareil buccal de Garnntia a été rarement. rencon- 
t ré  et est encore p(:~i connu. 

L'appareil buccal 'appelle celui de ,Vorphoceras psbucEo- 
n n c e p s ;  les apophyses s'étalent en spatule comme chcz les 
Iicmeckeia et chez les I'erisphinctes, mais eues sont pro- 
longées comme celles de Morphoceras par une lame qur 
s'étend vers la spire presque jusqu'à la toucher, tandis 
qu'elles se rrlèvcnt vers le rostre et tendent à déliniiter 
les cinq ouvertures décrites par Douvillé sur Morphocera~ 
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pseudo-ancej>s: po11r l'entonnoir et Ta bouche, pour Ica 
yeux et pour les bras. 

Cette petite ammonite provient d u  Gajocien de May 
(Soimandir) ; son diamctre est de 28 mm. Elle a conservé 
ses apophyses jugales presque entières. 

Des observations et  de l 'étude qui préciident, il semble 
possible de tirer ici quelques concliisions : 

1" Chez les rspeces de R e i m x k e i a  étudiées, les  ris- 

trictioils successives sont presque toujours suivies d'unc 
augmentation en diamiitre de la spire; on peut en conclure 
que chaque co~~striction serait le témoin, sur  la coquille, 
d 'un  temps de pause dans l a  croissance; pendant ce temps 
d o  pause, les dimensions des parties molles auraient 
augmenté : ceci expliquerait que, lors de la repiise, 
l'ammonite ait construit sa roqiiillr siir nn mndi.!e pliis 
grand. 

2" P1usieiii.s cscrnplaircs - et, particulièrcmcrit une 
Rci?zeckeia Stuebel i  et Lin Perisphinctcs prorsocostatus 
6tudiés ici cil diitail - présentent des cEformations diics 
à des accidents arrivés à l'ammonite vivaiite, non à lin 
écrasement de la coquille peridaiit la fossilisation (Pl, 1, 
fig. 8 et fin. 2 teste). 

Or, dans les deus cas, l'irrégularité ccsse comy)l;:tcnic~it 
e t  assw l~r~isqucnie~i t  au point où se trouve ilne cwristric- 
tion. 

Ce rait paraît iml~liqucr nn tcmps cl(, i.cpos iiitri.veiiaiit 
au  inornent de la Sorrriation de la coristricition; ce tcriips 
d'arrêt dans la sécr.étion de la coquille permcttrajt la 
cicatrisation du manteau et, pa r  le fait même, uri déve- 
loppement ultérieur rcdevenant r6gulirr. 

3" Aaciinr relation n ' a  été constatée entre la préseiiw 
drr ctiristi.ictiotis ilt l'écartcmcnt des cloisons ; celu-ci 
demeure le meme de part  et d 'autre d'une constrietion. 
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Ce dernier fai t  a pu être vérifié cliaqne fois que des siitu- 
t,c:s étaient visibles et, dans d 'autres cas, sur  des ewmplai-  
rcs sciés et polis. 

On 11'ol)si~rvc de tüswmcnt de cloisons qu 'au  voisinage 
de la dernière loge; ce tassement des derniiircs cloisons 
en fin de croissance a p u  être observé chez (Ecoptychius 
refracius, Sphnewce?-ils I l ecuqz i ,  Perisphwzcles I<rmtkie- 
wiezi.  D'ailleurs, le t'ait paraît  général chez les Ammoni- 
t rs  et a 616 obscrvé aussi chez les ((toniatitca 

On peut a joutw,  toutefois, que ce tassement s'observe 
seulement su r  des exemplaires atteignant presque leur 
taille dcfinitive, ou bien munis d 'un  appareil buccal, 
wrnme chez 0. ~ e f r a c t u s  ou S .  Devaus i ,  ou ciicore présen- 
tant  u n  chaiisemtmt de  costulatiori comme chez lm l ie i -  
tzeckezci et les Pei i sph i i î c t~v .  

Comme tous ccs carüctèrrs sont concomitants, faul-i l  en  
conclure que chacun d'eux, pris sCparCment, montre 
quand on observe sa  présence qui> l'ammonite était arri- 
vée à soli plciri développcn-iciit ? Nous le pcnsons qans 
pouvoir 1 'a t'filmer. 

4 9 S u c u n e  des constatatioiis effectuées dans cette étude 
n 'appor te  d 'argument tm favenr de la r6sorption d 'une  
partie plus ou moins importante de la coqiiille. 

Bien a u  coiitraire, dans Ics gcnrcs (Izcoptychius et  
Sphnsroceras, une résorption, si minime soit elle, parait  
peu probable. 

Toul au plus peut-on, dans les genres Iieinecheiu el 
IJerisphinctes, admettre ia possibilité d 'iinr réscirption 
limitée aux  apopliyses jurales. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 ( 1 )  

F r w n a s  1-2. - Oecoptyclizus r c l r r ~ t u s  RLIN':CKE, deux exem- 
plaires avec appareil  buccal dégagé. Gr. X 2.3. 

1. - vu de  profil. 

2. - vu du côte ventral. 

F I L U R E  3. - O R C O ~ ~ ~ J C ~ ~ Z U S  refructzcs REIN.  - L'exemplaire de  
l a  fig. 2, vu du côte dorsa.1. Grandeur  naturelle. 

F ILCRE 4. -- I ~ E Z ~ ~ C ~ C Z U  r\'tucbeli ST~:ISX.LSS. - E n  a e t  b,  
aiignimtation di1 diamètre de la coquille corres- 
pondant à des constrictious. 

F I G L I ~ L  5. - Il?i n~'ck(:ia pu1.0?2(11 PI;TIT(:I.I'I{C. - Changement 
clans la costulütion, au niveau de l a  constriction. 

F i c . ~ - ~ r e  6. - Periapi~iriclcs Ko?~tl;ieu'izi S r i , ~ I ~ ~ . ~ u z ~ < r .  - Esem- 
j~la i re  muni  d 'une  oreillette longue et  renflée en 
spatiile à l'extréniité. 

F I G ~ K L  7.  - PCI- isphi i~c tes  arcicosta WA.\GI.J. - I%pèce à 
oi,eillettrs loiigues et  étroites. 

F r ~ v ~ r i :  8. - I lci i~ecl~.eic~ s tuebt: l i  S i ' i : r s ~ a s s .  - Spécimen qui 
montre un  accident de l a  coquille répare ent re  
deux co~istrict ions.  

F i~c r t i . :  9. - l ->c?-~,s~l i i~ ic tcs  l~ ro~ , s»cos tu tu s  S i r i ~ i ~ . u ) z i c r .  - E n -  
i1.e les constrict ions a et b, il ehiste une irrégu- 
la r i té  de costulation, figurée dans  le texte (fig. 2 )  

Frbuici. 10. - Gai-aizliu. - Exemplaire avec apophyse jugale 
spatulée. 

Loc. : May (Calvados). 

h-iveau : Bajocien. 

(1) Tous  les exemplaires figurés s e  trouvent dans  la « Collec- 
t ion Abbé Boone » à l a  Faculté Libre des Scienccs de Lille. I l s  
proviennent du  Callovien inferieur des Deux-Sèvres, sauf l e  
Qura?~tia (fig. 1 0 ) .  

Tous sont figures en  grandeur  naturelle. excepte ceux des 
figures 1 e t  2. 
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Pr6sidenc~ de M. R.  Dion, l'résident 

L e  Président aririoiice le déck  à Paris, a ~ i  déli~it de 
11anri6e 1940, de 32. Paul Lemoine, membre de notre 
So<!iété e t  I'rol'esseur dc Géolosic au  Jlus8iim national 
(l 'liistoire Saturelle dont il fiit d'ailleurs le Dirccreur 
très actif. ilprès avoir été l ' lm des premiers géologues qui 
prospectérciit Madagascar, JI. Paul Lemoine s'était con- 
sacré à l 'étude ue tout ce qui int8resse la géologie de 
surface ou la. striiciture profonde du bassin de Paris. 

I,e Pr6siderit rcmerrie Ji. E. Nourtier, 1,üuréat de la 
Sociéti: des Sciences de 13illc, qui a i'ait don à la SociEtt: 
(%ologiquc: dix Nord (lu montant du Prix Char1,iez qiii lui 
a été attvibui: en janvicr dcrnier. 

MX. G .  Mathieu et G.  Waterlot font iinc coniniuriica- 
tion su r  les u fié.su1lut.s s twtigt-uphiqz~es ot l ~ y d ~ o g é o l o g i -  
qzws des f o y y e s  du pont dc Lutlwud, prPs Ln Cuulz~1-e 

(Vendée)  » (1). 

11. G.  Mathieu tait i i t i v  commiiriic~ation « Sur l r r  fnunp 
o ) d o c i c z e n n ~  de  Tiériun~zw (Vendée)  e t  les wnsBquencts  
gbologiyues qui en dCcoultnt » ( 2 ) .  

(1) Après les  événements de hlai 1940, l a  Société Géologique 
d u  Nord ayan t  décidé de ne  plus teni r  ses séances habituelles 
et  de cesser toute publication pendant  l'occupation allemande, 
ccttc note  a paru par l a  suite dans  le Bulletzn d e  la ,Carte 
Géologique d e  la France nu 212, tome XLIV (1913), Comptes- 
i w i d u s  des Collaùoiateur-s pour. la campagne d e  1942, p. 167 à 
178. 

( 2 )  Pour  l a  même raison que pour l a  note grecédente, celle-c! 
a é té  publiée dans  le Bulletin d e  la Soczeté OBologique dc Pran- 
c . ~ ,  5' serie, tome XI  (11941). p. 3 à 23, pl. 1. 
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Séance ÿ IL 20 Juin 1945 

Pr6sidence dc 31. R. Dion, Président. 

1 ~ .  I'résideiit dit sa joie de voir la Société Géologiqiic 
du Sord  rcnaître a p r k  cinq années de silence, mais aussi 
la tristesse que cause la disparition d 'un nombre impor- 
tant des membres de la Société. 11 donne ensuite la parole 
à JI. P. Pruvost, qui s 'espr i~ne en ces termes : 

« I,a Sociét6 Géologique du A-ord reprend ses travaux. 

Poiir la seconde fois en u n  quart  de siècle, elle a d û  
cesser de publier ses Anriales, par  mite  d'une invasion 
allcrriaride et d'uiie lorigiie occupation, refusant de se 
soumettre à l'aiitorisatioii et à la censure du conyuC.iant 
provisoire 

hlnis tandis que, rlans la précédente guerre, elle avait, 
a u  moins tenu scs séances, cette fois elle a connu un sort 
plus cruel t,t une éclipse totale, pa r  suite de la mainmise 
des géologues militaires allemands sur  ses locaux. sa 
bibliutliCque, scs archives, ses stocks de librairie. Alors 
que les .« Kriegsgeologucn 2 de 1914 avaient respect6 
l 'lristitut Géologique de Lille, leurs succeseiirs de 1940, 
lcs « MTclirgeologiien », pénétrés de la doctrine de la race 
6lue, s'y sont insta1li.s comme en pays conquis, oubliant, 
tout universitaires qu'ils fûssent, que le patrimoine scien- 
tifique (:orrimuri à l'hiiriiarlité, avait droit à certains égards. 
Nis dans l'impossibilité matérielle e t  morale de poiirsui- 
vre librenierit leurs travaux, les géologues d u  Nord de la 
France ont sauvegardé leur dignité pa r  un péniblc sacri- 
fice et, se rappelant avec John Milton, que E( servir, c'est 
parfois simplement demeurer et attendre » Ci), ils déci- 

(1) Tliey also  serve, who ouly stand and wait .... 
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d è r ~ i i t  d 'iriterro~npre entiGrernenl leur activité, j iisyii 'au 
joiir oh la patrie aurait  retrouvé la liberté. 

X pr6scnt qii'c,lle l ' a  rccouvri:e, la Soc4iil.é (&ologique 
d u  S o r d  désire que soit inscrite, en ce volume LXV dc ses 
Annales, qu'elle peu t  désormais wliever de publicr sans 
contrainte, une solennelle protestation contre les actes de  
ces jeunes savants allemaiids, dévoyés p a r  1'aboniiri;ibie 
inystiquc qui fit déferlrr  tant  de  barbarie sur  l 'Europe,  
dnrarit ccs cinq aiinécs de  misère. S 'kt aiit rcridiis maîtres 
de  nos livrcs et des priicieuscs collcctions accumulées par  
t J .  (+osselet, Charlcs I h r r o i s  vt leurs élèves, aprCs :ivoir 
pris la place des professeurs et  assistants qui cil ;ivaicrit 
la garde, ils eiircmt d 'abord uri instant 1 'idée cl'appliqiicr. 
à ces collections le sysG~ne  de « regroiipemciit et trans- 
I'crt », quv Ic régime qui les cornmandait iiifligcüit si 
<.ruc~llcment aux popiilatioiis, en transportant  à Sarre- 
hrück certains documents paléontologiques laboriei~scineri; 
récoltés dans  le bassin liouiller sarro-lorrain par  16:s gColo- 
giics lillois et  conservés au Musée houiller. S i  nos protes- 
tations réussirent à trarisi'orrnt:r. cet enlèvenirrit en i i i i  1)rét 
rticoniiu dont la Mal i t6  nous sera procliairi~mcnl resti- 
t u é ~ ,  pa r  contre nous fûmes placés hrusqucmciit, le 28 
avril 1942, devarit le fai t  acmmpli  d ' u n  rapt  esécnti: en 
quelques hcures. Ce jour là furent  cspédiécs à Rcrlin, 
commo butin de guerre, certaines parties précieusw de  
nos collections, en particulicir la série complète, si  rirhe, 
de  nos cartes géologiques de Frarirr ,  de Bclgiclui,, dcs 
l'ays-Lias, de l 'Angleterre et de l'L\lgérie, dorit la valeur 
(,al d';iiitailt plus inestimable (111 'elle comprenait certaines 
Cditions atir.iennes, actuellement épuisées, irrcmpla~ablcs,  
et dont une grande partie était la  propri6té de la Société 
(:éoloyiyiie dix Nord. Dans cae butin f ig i ra i t  aiissi la s h i e  
eiltière de nos ;\nnnles qui avait appartenu à Jules  Gosse- 
k t ,  ci,lle clii'il avait donnée à son laboratoire, et ( p i  Ctait 
pour nous une relique précieuse du  Conda t~nr  de la Socikté 
(:éologique d u  Nord. il sa place vide sur  les rayons de  
la bibliothèqixe, nous avons trouvé la fiche que voici : 
« Xuf Befehl von O.K.H./In. fest. (Geol.) heschlagenahmt 
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und nach lierlin bcfordcrt W .  Certaines picces rrmiirqua- 
hlcs de nos collections, telles que ce relief géologique du 
Rni~lonnais a u  50 0004, œuvre originale et. unique qnp nos 
confrères JlM. J. e t  J.P. Destombes avaient patiemmpnt 
réalisée et nous avaient présentée à la séancc dii 10  mai 
1939, firent partie d e  ce butin, sans compter, ce qui achève 
de donner à ce r ap t  le caractère parfait  d u  pillage, 
du mobilier de laboratoire appartenant à 1'Criiversité de  
Lille. E t  tout cclü Sait actiielle~rieiit part ie  di^ riiinw de 
Berlin. 

Koiis rie ferons pas  aux auteurs de ces dé~)rédat.ioiis l a  
triste renommée dri publictr leur nom. Avant d'avoir pu 
acquérir, p a r  u n  sérieux travail, une réputation scienti- 
fiqiic d e  bon aloi, ils se sont deshonorés a u x  yenx des 
savants libres ct  mis a u  ban des milieux géologiq~ies. S o m  
veillerons seulemerit à ce qu'ils n 'y  retrouvent poinc 
droit d e  cité. Ils se sont même desIionor6s, c'est notre 
devoir de  le dire, vis-à-vis .de certains géologues, leurs 
compatriotes, qiii ont constaté avec consternation que 
1 'oryic'il national et la  doctrinc nazie avaient pu  t.raiisfor- 
mcr en soiidards dc jeunes sayants à qiii l 'on aiirait d û  
enseigner le respect du patrimoine pat iemment ~assitmblé 
pour I C  hénéfice commun de  la civilisation. 

I h i  cette première scance tenue après la victoire et  
ap+s  <.es cinq aririilcs d e  cliômage imposé à notre Société, 
notre devoir est de faire le triste appel  des morts et d'évo- 
quer le soiiwnir  d e  ceux dc nos <:onfri.res, hélas ! trCs 
nombreux, qui noiis ont quittés. L a  mort  a crucllement 
f rappé dans nos rangs depuis notre dernière réunion. 

1 ipr .è~ Charles Barrois, notre vénéré et illustre Direc- 
k u r ,  qui  eut  a u  moins la grâce de quit ter  ce rrioncli au  
début de  cette guerre, avant  d e  connaître une  double et 
pro forid:, amclrtiime, r'llc dc voir sa  patrir  momrritaiif. 
rricrit l i on  d e  rombat, ct son itlilséc honillcr , i n i i t~ i .  pais 
les géologues allemands, nous tûmcs à p le~ i rc r  la m a t  de 
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iiotre confrère, si actii:, Auguste-P. Dutertre, Cliargé dr: 
L'ours à la FacultC des Scierices, toniI.4 a u  charrip d 'Iioii- 
neur, coirime Capitaine d'Etüt-hIüjor, devant Ihril<t:rque, 
dans les tristes journées de mai 1940. Nous consacrerons 
à ses travaux une notict. spéciale. Sa disparition est pour 
la géologie française un sacrifice cruel, au  moment oi1 il 
allait publier une importante monographie sur  le Jurausi- 
que du Couloririais que nous espérons pouvoir iiisérer 
dans nos mémoires, malgré son état inachevé; ce sera 
notre pieux Iiomr~~üge à l a  mémoire de cet excellerit géolo- 
gue qui a donné gknéreusement sa vie à la France. 

Nous avons perdu notre vice-président en exercice, 
M. Georges Waché, Tngénieur divisionnaire à la Cnmpa- 
gnie dcs i\Iines de Bruay, mineur de carrière et attaché 
à la géologie de la région d u  Nord, auquel nos collections 
d u  Jurassique boulonnais et d u  Musée houiller doivent 
de ~)récicux enrichissem'eiits. Nous nous rappelons avec 
é~iiotion, et sa fidélité à nos séances, et  son précieux 
concours à rios excursions. Homme distingué et très affable, 
qui était pour beaucoup d'entre nous u n  ami, il est mort 
à la tâc:lie, en 1940, prématurément enlevé à l'aft'cction 
des siens. 

Sous avons perdu aussi deux de nos anciens présidents : 
E. Nourtier et P. Bertrand. Le premier eut  la charge 
dF1ic:ate de conduire nos travaux pendant la guerre de 
1914-1918 et,  comme Uirecteur de la Société des Eaux  de 
Roubaix-Tourcoing, il ne cessa de montrcr à la ghlogic: 
régionale un grand intérêt, en contribuant lui-même à 
SM progrès. 

Paul Bertrand est décédé dans le dernier hiver de 
l'occupation; il était devenu depuis 1937 Professeur- a u  
Aluséum d'Histoire Naturelle de Paris, mais nous était 
dcmeuré attaché, comme Conservateur de ce Xusée 
1louillr:r à la fondation duquel il avait si activement 
collaboré aux côtés de Ch. Barrois. 

Ce grand paleobotaniste français avait publié dans nos 
i2nnalcs et nos i\Iémoires les plus importants de ses tra- 
vaux. Nous leur consacrerons aussi une notice spéciale. 
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Pour le moment, celui qui fut son fidèle ami salue ici sa 
mémoire avec émotion et exprime le profond regret de 
la pertc que sa disparition brutale inflige à la se: 'encc 
française et à notre école géologique lilloise. 

Lucien Cayeux, Professeur horioraire au CoUCge de 
France, Membre de l 'Institut, est mort à n l ~ a u v w  (Loire- 
Inférieure), où il s'était retiré, le 1" novembre 19-14 II 
avait été l'élève de J. Gosselet et de Ch. Barrois et 6taii. 
demeuré très fidèle à notre Société, dont il suivait et 
encourageait les efforts; fondateur de la pétrographie des 
roches sédimentaires, il avait publié chez nom ses pre- 
miers travaux, dont son cél?bre mémoire sur les caractcres 
microscopiques de la cirait:, et se r6claniait avec recoririais- 
sance de 1'Ecolc gkdogique lilloise où il avait eommeiicé 
sa brillante carricre. Sa disparition brutale, comme cclle 
de Paiil Rcrtranti, a u  moment ni1 la sc.icincv géolo~ique 
francaise attendait encore d'eux une active et  féconde 
contribution, est une très graridc perte pour elle. 

E. Dewattines, sympathique artiste relieur lillois, qui 
appartînt longtemps comme u libraire >> à notre bureau, 
était, avec Ch. Barrois, le doyen de notre Société ; il 
comptait plus de 70 ans dc présenw parmi nous i.t avcr 
lui disparaît le dernier de nos rnerribies foridateurï. 

André Defline, Uirecteur de la Compagnie des Mines 
de Courrières, était l 'un des grands ingénieurs de nos 
cliarbonnagcs. Homme d'une grande distinction, il avait 
brillamment dirigé, de 1920 à 1930, les Mines Domariiales 
françaises de la Sarre, après avoir débuté à Valenciennes 
corrinie TngSriieur d u  Corps des hliries. Or1 lui doit une 
importante étude sur  les réserves des charbonnages fran- 
çais faite lors du Congrès géologique international de 
Toronto en 1913; on la i  doit surtout d'avoir, de toute sa 
haute influence, promu et facilité les rechcrrhes géologi- 
ques dans les grands bassins liouillers sarro-lorrain e t  du 
Nord de la France. La science géologique, comme la 
teclinique minière, ont, envers lui, une grande dette de 
recoririaissance. 
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Soiis avons cncore à déplorer la disparition d e  : 

Fred. Ed. Morvillez, i'rofesseur dc Ihtiwiqiic 13. 

Faculté miste d e  Udcc i i i e  et de Pliar~riacie de ~ i l l c ,  ana- 
torriiste rrriomrné. assidu à nos réunioiis, car il portait, 
à travers le culte qu' i l  vouait à son ancien rnaîtrc, Cli. 
I:ai.rois, nii vil' iii1érC.t ai ls  progri's de  la %éologic,. 

le cloctciir E. Dutertre, 

l 'abbé Langrand, toiis t l ( ~ i s  proi'ondérnciit iiitércss6s à 
tout  ce qui toiicliait la géologie de  leur. 1)etitct patrie 
tmitloriniiise, et durit les r ~ ~ h e r c l i e s  ont criiiclii lcls collec- 
tions palkoiitologiqiics d r  la vil le de Uoiiloyiii, : 

le doctcui. E. Caudier, I'rol'esse~ir Iionoraiix: à la Füc:ill- 
tii dc -\lédrrine de  Lille ; 

Delrue, I'rofesscur ail CollCgc de Bétliiiiie ; 

L. Callens, Iiceiicié Cs-Sciences ; 

Hosselet, lloctcur ès-Srirmcc:~, I'roî'csscu~ i 1 'l3c.olc 1'l.i- 
inairc: supérieure d(: Douai ; 

P. Houiller, Ingén icwr c i ~ s  Ponts  ct  C'Iia~issi.c~s, à Abbe- 
villii ; 

Drain, I i i ~ h i e u i .  aux 'tliiies de Brway ; 

Faura y Sans, Profcssciir de Géologie à la Faciilié des 
Scierices de 13ai.cclone. 

( 'ct tc liste de corif'rèrt,~ disparus, déjà trop loiigiie, 
risque de s ' a g y x v r r  à mesure que notre SociétEi 
reprendra cwntact avec ses rnenihrm dispersés. Elle 
cii1vi.c dans nos raiigs iine brèche di.liloriible, i i i i  moment 
uil  noiis corn~~t ions  siir l 'activité de tous pour la ~ e p r i s c  
de iiotrc Iiihcur. 1, 'cxcmple que res moits nous !?%tient 
iions aidera, du inoiiis, dans  notre volonté de  maintenir 
la qualité de 110s tral-ails a h  que l a  Socaiété Ckologique 
d u  Nord, la plus aiieiriiiie Société géologique frariqiiise 
üpri.s cellc de Paris ,  demeure aussi ce yu'clle Ftait dcve- 
nuc grâce à nos aînés, la plus active après ellc et  la p lus  
estimEe 2. 
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al. P. Pruvost  donne lecture de  la notice nécrologique 
sur hl. Ch. Earrois, le regretté Directeur de notre Société: 

Charles B A R R O 1 S 
(1851 - 1939) 

p a r  Pierre Pruvost (1) 
(avec un por t ra i t )  

Charles-Eugène B.mirors 
N 9  a Lille. le 2 1  avr i l  1831. 
1871. Prkpar-ateui dllI istoire Naturelle à l a  Faculté des S c i ~ n c e s  

de Lille. 
1876. Uocteur è s  Sciences Natui,elles en Sorbonne. 
1876. Maître de Conférences, puis (1888) Professeur Adjoint a 

la Faculté des Sciences de  Lille. 
1902. Professciui. de  Géologie e t  Minéixlogie à la Faculté des 

Sciences de  Lille. 
18926. Professeui, Honoraire de la Faculté des Sciences de  Lille. 
Décédé à Sainte-Geneviève-en-Caux, le 5 novembre 1939, et  

inhumé à Lille, le 10  novembre 1939. 

1,e 5 iio\wnl>rc 1!)39, la SociFté Géologiyiie du Kord 
perdait cn soii « Directeur ., Cliürles Barrois, celui qui, 
ilvcJ(: Jules Cio.;selet, et aupr2.s de lui, avait des sa fonda- 
tion, coiitril~ué le plils ei'ficacc~riic~iit à son activité el à sa 
rcworriméc: scientifique. Sotrc: deuil était profond6mcrit 
resw~i t i  en France  et à l 'étranger. L a  Société Géologique 
de  France  perdait en lui le doyen de  ses anciens prési- 
dents ( 2 ) ,  ct les géologues français voj-aient tlispar:iître 

~ ~ ~ ~ ~ p p  

(1) Cette notice, lue  à l a  séance d u  3 juin 1910 de  la Sociétr 
C~o log ique  de France  e t  publiée daris son Bulletin (je sC.i., 1. X. 
p. 233), es t  reproduite ici pa r  l a  gracieuse autorisation d u  
Conseil de cetr.e Société. 

Elle comporte quelques addit ions a u  texte original, l 'auteur 
ayan t  à présent la faculté de  s'exprimer e n  toute liberté, et  
l'occasiori de  rappeler t ou l  ce que  l a  Société Géologique d u  
Nord doit à son regretté Directeur. 

Lü. l istc des t ravaux d e  Ch. B ~ ~ r i o r s ,  publiée par  l a  Sociëte 
Géologique de France ,  n'a pas  été reproduite ici. 

( 2 )  Membre de l a  Société Géologique d e  France  depuis 1874, 
Ch. BARROIS présida ses séances e n  1897  e t  la conduisit à deux 
reprises s u r  le te r ra in  d e  ses principales études, en  1886 dans  
le Finistère,  e n  1928 dans  le Bassin houiller du  Nord. I l  a reçu 
d'elle, a u  début de  s a  carrière,  par  deux fois, l 'encouragement 
de figurer su r  son palmarès (P r ix  V i q u ~ s n e l  1878, P r i x  Fon- 
tannes  11891). 
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avcc lui, de la coliolte des grands esprits qui ont cultivé 
lciir science, l 'un des hommes les plus marqnaritr de sa 
géiiératiori. Pendant près de soixante-dix ans, saris iritcr- 
ruption, ainsi qu'en témoigne la longue liste de ses 
czuvres, Ch. Uarrois a travaillé. E t  notre savant confrère 
Sir Edward Railcy, Directeur d u  Service Q6ologique de 
Grande-Hretügne, lui a rendu cet hommage, appriiciable 
sous la plume d 'un  géologue britannique, qu '  « aucun 
Iiomme depuis i\Iurchison, pour la valeur de son aeuvre 
stratigraphique, n ' a  acqiiis ilne telle renommée i l'inté- 
rit iir et hors des i'roritières de son pays » (1) .  

s a  carrière nous apparaît parfaitement droite c t  bicn 
icmplie, grâce à la passion raisonnée et exclusi;-e qui 
l 'entraînait au service de la géologie e t  de son enseigne- 
ment, grâce à son intelligence hors de pair, dominatrice 
et lucide jusyu'à la fin, grâce à un amour du trarail  
scrupuleus et sans réticence, à un véritable cultc de 
l'effort, seul garant, pensait-il, de la digiiiti: Iiiimaine, 
grâce enfin à une discipline énergique, délib6rt:rrierit 
acccl~téc, en dépit d'une heureuse indépendance matcrielle 
qui, loin d'üdmcttre yuelque halte ou loisir, n'autorisait 
à sixs yciiix aiirune faiblesse. 

1. -- SA VIF: : L'I~O>IME ET LE S.LV.iNT. 

,\lors que sa iiaissance au  sein d'une des vicillcs ct 
grandes familles industriclles d u  Nord l 'aurait naturelle- 
inwt prédestirié aux affaires, Ch. Barrois, cédant à un 
qoût inné pour les scirrices naturelles, opta, à l'âge de 
20 ans, pour la recherche scientifique et  la carrièrr uni- 
versitaire Alais c'pst la rencontre de Jules Gmsrlet, en 
1871, <in cours dcï  excursions que celui-ri dirigeait le 
dimanchc et  oii il attirait un public d'amateurs, qui 
d6rida de son chois particulier en faveur de l a  g6ologie. 

(1) E. B,ur.r..r, Ch. Barrois, obituary notice, in Proc'ed. Roy.. 
Soc.  P d i n b u r y l i ,  1940. 
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Sa vie universitaire s'est fidèlement déroiiléc, s ans  
iiiterruptioli, dans sa  ville natale. En t ré  en 1871 à la 
Faculté des Sciences d e  Lille, comme < Prépnratcur  
d'1Iistoir.e Naturelle, sans traitement D, i l  a appar tenu 
jusqu'à sa  mort à 1'Cniversit.é de  Lille, où il a ïranchi 
arec patience les échelons de la hiérarchie. Il y enseigna. 
d'abord comme Jlaî tre de Coni'érences, à partir  de 1878, 
peridant plès de vingt-cinq aris et  aux cGGs de J. Gossel~t ,  
avant de lui suc(:éder dans la cliaire de Géologie en 1902. 
il avait alom T>1 ans. Certes, ni son succès de professeur, 
ni sa iiotciiiéti dc savant n 'avaicrit. ait endil cette t itiila- 
risatioii pour se maiiifester. Ensuite, la courte période d e  
vingt-quatre iinnécs peridant laquelle il occupa cette 
cliaire lui suffit pour achever de  donner u n  magriifique 
essor à 1 'Institut GEologique de Ilille que lui ldguait 
Gosselet. I'iiiversitaire dans l'âme, i l  siégea longtemps a u  
Conseil d'Université et a u  Conseil Supérieur de  1 'Iris- 
triictiori Pul~liqiic ct demrura, j i i sq~i 'au  dwnier  soiii'flc, 
prol'ondémerit attarlié à l ' i l7mu Illater. Quant 5 1'Ecole 
Géologique lilloise que (hsselct avait fondéc, il cn avait 
6té aussitôt, avant d 'en devenir le clirt, le premicr et le 
111~1s illustre élève, l ~ l i  a s s ~ ~ r a ~ i t  ~ V E C  son maîtrr ,  corrinie 
collahorate~ir d 'a l~ord ,  piiis comme héritier. spiritue! en- 
siiitc et  siiccesseiir, i i i i  renom qui rapidemc,nt avait ïi'ari- 
chi rios f'rontièrcs. 

11 commcnqa ses reclierches géolopiques pa r  une  crit rc- 
prise assez audacieuse, en les portant  s u r  le sol même du 
pays où la géologie chronologique étai t  née. Tl s'attac. 1. 

en Graiitlti-lSrrtügnc, 2 1 'arialyse stratigraphiquc de  la 
(mi(,, comme Edmond-11ébert l ' avai t  fait en France,  en  
y pro1oi~:reünt les zonm reconniies su r  le continent. I I  
rcviiit de  cette c2ampagnr, en 1876, avec un travail  su r  les 
« Terrains crétacés de  l 'Angleterre et de  l ' I r lande », qui 
ouvre la hrlle collection de nos mRmoircs 111-4". Ce mé- 
rnoirc 1~. fit Docteur cn Sorbonne à l'âge de 25 ans et lu i  
assura imrnédiatcmcnt. rlirz nos voisins britanniques qui 
sont hcaus joiieiirs, une notoriété qui s'est transformée 
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plus  t a rd  cil admiration, lorsque ses conclusions, coiitrô- 
lées p a r  un  grand nombre de  savaiits aiiglais, eurent 
rBsisté à l 'épreuve du  temps. La Société Gbologiyuc de  
France  lui  décerna aussitôt pour ce travail, en 18CS, 1~ 
prix Viquesriel, l ' un  des premiers distribués, tandis que 
l'.i\ssociation des Qéologucs de Londres offrait à son jeune 
collègue iraiic;ais u n  marteau d'lioiirieur. 

Jusqu 'en 1880, grLce à 1 'entraînement acquis, Cli. 
Barrois poursuivra ses reclicrclirs s u r  le terrain crStacé. 
à la  fois dan? les iles britanniqiics et  daris l a  partie 
septmtrioiialr d u  bassin dc  Paris. h cuttc dcrri i iw ri.gion, 
il a consacré une  dimine de publications, dont certaines 
sont d'importantes études dc stratigraphie comparée « su r  
le terrain crétacé des Ardcniies et  des régions voisirics ». 

Mais à l'école de J. Gossclet, qu' i l  avait t :~n t  de fois 
suivi s u r  les routes d'L\rdenrie, il devait IiicntGt se seiitir 
at t iré p a r  les formations paléozoïques et contribuer avec 
lui à faire d a  laboratoire de  Lille u n  milieu d'électiori 
pour. l 'étude des massifs anciens d e  la France.  Il iie ies 
abord?, d'ailleurs, q i i ' ap rk  plusieurs voyages d'informa- 
tion à l'étrüriger. Gmselet pousse 1ilkr.alr~rric~iit  soi^ élève 

s 'cspatrier, quit te à assumer alors scwl la charge de 
l'ciiseigiicmcrit, et  Ch. Earrois doit  à cette circoristance, 
dc  mCme qu'a sa coiiriaissance parfaite des langiice étran- 
gères, cc privilège, à cette époque assciz rare chez lcs jcuriw 
Fraiiyais de sa génération, de  poiiroir, dEs Ic  début de  sa 
carrière, aborder directerrierit les rriilieux scicntific~uçs 
intcrnatioiiaus, y fonder, tant  en Al l~n iagne  qu'eri Anglc- 
terre, en Espagne et  en Amérique, des amitiés fidèles, 
nées de l'estime qu'avait  provoqiike ce jciine visiteur à 
l 'esprit ouvert et a u  commerce agréable, y recueillir sur-  
tout iinc formütiori ghlogique très ltrrgc et  clc rielies 
sources de documentation. 

C'est ainsi qu'aux Etats-Ciiis, a u  cours d ' u n  premier 
séjour prolor i~6 cri 1878 et 1879. il requit u n  accueil 
empressé dc la pa r t  de James IIü11, qui le guide su r  le 
terrdin et lui  organise ses tournées. J.31. Clarke a évoqué, 
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daru une pieuse biographie de  son maître (l), la rencontre 
d u  jeune géologue français avec le grand paléontologiste 
américain, qui essaya, mais sans succès, de le retenir 
définitivement au  stlrvice des Etats-Unis (2). 

Si l'on se reporte à soixante aris en arrière, oir bien 
rares étaient encore les jeunes Français qui consentaient 
à s'expatrier, ccs iongues missions d'études nous révèlent, 
de la part  de celui qui les entreprenait, non seulement 
un ardent désir de ~)c:rl'eclioriiiemc:nt, mais aussi iine cer- 
taine énergie. Surtout si l'on songe que Ch. Rarrois 
laissait derrière lui ,  pour dc longs mois, la jeune femme 
qu ' i l  épousa le le" août 1879, IIenriette-Marie Bonte, eue- 
même de vieille souche lilloise et flamande, et dont il eut 
bientGt deux fils. Cette épouse, cette mère iricomparüble, 
coliaboratrice total? de son foyer et  de sa vocation, fut 
pciiir lui, d6s lors et jusqii'aii hont, la compagne inlelli- 
gent(: et  dévouée, ri:solue jiisqii'à ces sacrifices qii'iniposct 
s i  souvent l'activitk d 'un  gkologue aux joies Egitimcs de 
la Iarnillc. 

Des 1876, Ch.  Earrois s'iril6resse aux terrairis 1)aXo;zoï- 
qucs: c'cst à cette date que paraissent ses prcrniiires iiotcs 
sur  le Silurien et lc Dévonien du b'inistère. L'année 
sniv:~iit,t~, d'nt1 pr(:rni('r voyage en Espagne du K o d ,  ii 
rapporte dos observations sur le Dévonien de la province 
de l,éon, tout en étudiant au  passage le Crétacé d'Oviedo 
et le marbre griotte des Pyrénées. Mais il entreprend 
s ~ i ~ t o u t  urie étude apl~roforidie de géologie régionale daris 
le massif ancien des Astiiries et de la Galice, à laqueLie 
il consacre plnsieiirs campagnes, et  qui aboutit, en 1882, 
à la publication d 'un  tres beau mémoire, formant le 
tome II de notre collection, important à la fois par la 
série stratigraphique qu'il fait conriüître et par la faune 
.qu'il décrit. 

- - - - -- - - - - 

(1) J. M. CI..\RICE. James Hall of Albany, 1 vol. in-8". Albany. 
1 9 2 1 .  On  y l i t  (p.  487): « Amiable and zealous Barrois made 
and lef t  many friends,  but to  Hall he had becorne and remained, 
as later years abiindantly proved, almost i n  Zoco filai D. 

( 2 )  Zbad. ,  p. 486. 
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Aussi, lorsqu'à la suite d u  tremblement de  tcrre d 'Ali-  
dalousie, en 1884, l'Académie des Sciences envoya une  
mission dans  ce pays, Ch. Barrois était-il tout  désigné 
pour faire part ie de la caravane d e  jeunes savaiiis qui 
fu t  plac6e sous l a  direction d e  F. Foi~qué,  afin d'observer 
s u r  place le pliénomène sismique dans  ses r a p l m t s  avec 
la structure d u  pays. La fertile vallée d u  Gi~adalquivir ,  
éden de douceur e t  oasis de lumière, mais aussi paradis 
terrestre où les leiidemains sont incertains, veiiait dti subir 
l a  catastrophe. Pour  en  analywr les circoiistances et  frhriicr 
d 'en dCtcouvrir les causes, l 'étude dcs r6gions qui l'eiica- 
drent  se recommandait. Celle de la Sierra Nevatla, la  
chaîne ma.jest,ueuse qui la domine iiii Siid, écliiit ii Cli. 
Barrois. Dans uri mémoire publié p a r  l'Académie en  1S99, 
en collaboration avec Offret, les prir1cij)anx résultats 
d e  ce travail sont exposés avec une  telle ohjectiuité que 
lys coupes dressE.es alors pa r  Cli. I3arrois scrvaicnt. eiiccre 
de guidcs aux  géologues qui, trente-rinq ans après, visi- 
taient la Sicrra Xevada lors du  Co1igri.s lntcrnational  
dc  3Iadriti. 

p a n s  rette p6rinde tGjà si ac4ive de sa vici, lin curieux 
i,icortict d ~ i  destin fit de  Ch. Barrois le géologue olficicl 
de l a  Bretagne. I,a carte géologique dc  In France  n u  
8 0 . 0 0 ~  était alors en  cours d'exécution ct le corps des 
Triyhieurs des ?tliries, qui en avait  reyu la c l i a r~c ,  s 'étai t  
attaché la collaboration des géologues uriiversitaircs fraii- 
<:ais. La feuille de  Rethel, qui comportait iin beau déve- 
loppement des terrains crétacés dont i l  était spécialiste, 
avait 6té confit:(: en 1875 ail jeune préparateiir dc  L i lk .  
Xomnié collal)oi.ateur principal d u  Service, Ch. Barrois 
travailla trois niir  a u  lever dc cette feuille. 

Or, ce coup d'cssai eut  un résultat inattendu, lorsqu'il 
remit à E;. Jacquot, Directeur d u  Service, la. minute de 
ses contours. 11 se trouva yiie ceux-ci s 'arcordaicnt fort 
mal aveca le dessin d 'une  feuille liiriitroplie, prScédtrnrrieiit 
lmér p a r  un brillant irigénicur d u  Corps drs Mines, 
prcwé, il faut  le dire d sa di.cliarpc, d 'en achevr'r l a  po- 
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blication pour qu'elle figurât à l 'Exposition Cniverselle 
J e  1878. L e  Directeur, n ' ayan t  pu obtenir d u  jcmie géolo- 
gue lillois qu' i l  appor tâ t  à ses tracés certains aménage- 
ments d'office, susceptibles dJatti.nuer le di.saccord, decida 
de  fa i re  avec lui  une  tournée s u r  les lieux, afin de  dcter- 
miner de quel côté se trouvait l 'erreur.  A cette époque, 
remarquons-le en passant, une  tournée d'inspcc!ion d u  
chef de service étai t  accueillie p a r  son collègue subordon- 
ni., moins comme u n  actc de  suspicion que commc a n  
cmcouragement e t  un hornma.ge porté à son effort. Jacq~iot ,  
sur  lc  terrain,  d u t  se rendre à l'évidence: les contours de 
ISarrois étaient exacts. Nom seulement il décida yuc !a 
icwille de Retliel serait publiée sans modification, mais, 
entliousiasmé des qualités de  son collaborateur, il lui 
1)roposa s i n  placr: tic: recevoir cm fief la totalité du  massif 
armoricain, afin d 'en faire seul le lever géologiqiie. Pa r  
la même occasion, le Directeur se mettait ainsi ::i l 'abri 
de nouveaux incidents de frontière. 

Le do~riairie à prospecter était d'importance. Cli. Earrois 
y consacra pliisieurs mois c h q u e  année, c'cst-à-dire tout  
le temps libre que lui laissait son ciiseignemt:iit, coiivrarit 
de ses observations minutieuses la surface de  cinq dépar- 
tcments et établissant, parmi les géologues frarqais, le  
weord jamais égalé d'avoir levé à lui seul vingt deù 
I'euilles de la carte ghlogiqne de Frarict:. Ellcs par i i rmt  
de  1684 à 1909, à peu près a u  rythme d ' ~ i n e  i'euille par an.  

Scs minutes révèlent le réseau to~iffn d'itinéraires q ~ i ' i l  
a parcourus presque uniquement 5 pied. VEritablc « pw-  
1orm;inrc: », si 1 'on se reprkei i te  le seul ~ f f o r t  physiqiie ; 
mais iiussi, labeur acharné e t  scrupuleux, cornmancl6 pa r  
lc soiici d'acciiinuler le plus grand nombre d'observatioris 
concrètc)s! 11 a insisté lu-meme sur  la valeur qu' i l  atta- 
cliait à cette faqun de  travailler : « Daris toute (dette 
étendue, il n'est point une commune où je n'aic séjuurrié, 
diminuant ainsi, de  hameau en hameau, l a  par t  de  l'ima- 
gination dans m a  reconstitution d u  passé, augmentant 
mes chanccs dc n e  trouver dcvant moi, à l 'hcnrc de la 
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synthèse, que des ïai is  positifs, des résultats d'observa- 
tions directes ». E n  fait, cette << synthèse > paraît  à nos 
yeux s i  solide que ses successeurs pourrorit peut-être 1110- 

dificr le détail d ' u n  contour, un l ' interprétation d ' u n e  
s t r i i c tu r~ ,  surtout lorsqu'il a lui-même indiqué qu'elle 
était provisoire, mais il faudra toujours tenir comptc 
de la splcndidc moisson de  faits rassembl& pa r  lui. Cer- 
tains, sans lui, seraient à jamais perdus, dans ce pays 
couvert où tant  d'afficnrcments, provoqués p a r  les petites 
exploitations locales, soiit aujourd ' l i~ i i  disparus. 

Outre les fe~ii l les géologiqucs, dont les notices explica- 
iives sont autant  de monographies régionales, où peu à 
])en se dossirle sa  coriceptiori de l 'architecture armoricaine, 
Cli. Barrois a piil~liit, siir ce massif, près d ' u n e  centaine de 
miimoircs, s'échelonnant d e  1876 jusq i~  'à la dernière a n n k  
d e  son c,sistencc. Si  la description d 'crisemble qu 'il avait 
projeté d 'écrii-e n 'a mallicurcusemcnt pas vu  le joiir, oii 
cil trouve le gros œuvre dans une série d e  travaiis  dc  
portCe ~Enérale ,  aboutissant à un dcssin clair de l'iidifice 
breton. 

A u  moment où il était loin d 'avoir  kpuisé cet immerise 
cliarnp d'exliloratiori qu'était pour lu i  l'Arrrioriqiie, il fu t  
appelé à succéder à J. Gosselet dans  la chaire de  géologie 
de Lille. A l a  suite de Pasteur e t  de Closselet qui lui  
avaient tracé la. voie, il estima que l'act,ivité scient,ifique 
de  1'Lniversité lilloise devait d 'abord collaborer a u  c?évc- 
loppcment économique d e  l a  région d u  Xord. ,\ussi impo- 
sa-t-il une  lialtc à ses recherches favorites en Eretagiie 
et diicida-t-il d'offrir ses services aux lecliniciens qui  
exploitent, dans  le Bassin houiller d u  Nord et du  Pas-cie- 
Calais, le plus riche patrimoine d u  sous-sol français (1). 

Dans ce but, i l  I'onda, en 19C7, le PllusCe Ilouiller d e  

(1) La premiRre note qu'il a publiée dans le Bulletin de la  
Société üéologiclue de France Ctait consacrée à l a  faune marine 
du Houiller du Nord. Ch. Bai<nors revenait ainsi, trente ans 
plus tard, à un problème qui l'avait attiré des l'époque OU i l  
cherchait sa  voie. 
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1'1-niversiti. de T,ille, afin d 'y  ra.;scmbler et 6tudier les 
documents recueillis dans les charbonnagcs. < Arc!iives 
paléontologiques, reconstitution des grands végétaux, cou- 
pes en série et cartes du gisement soigneusement tenues 
à jour, c'est 12 l 'un des plus mervi4lleu'r ensembles de 
documeritation en la matière, pa r t i cu l ihment  propre à 
susciter des travaux scientifiques nouveaux » (1 ) .  Telle est 
l'appréciation portée récemment sur cette institution, à 
trentr ans de sa iondation. I 

Troquarit son marteau contre le pic dn mineur, C'IL 
Barrois avait, en effet, visil(: tous les travaux soutcrmins 
avec ses collaborateurs, s'assurant l'aide des ingénieurs ; 
tous s'étaient mis au travail pour la prospection dctaillée 
(lu bassin. Xii hoiit (Ic vingt ans de recherches, dont les 
étapes se traduisent par une quarantaine de mernoires, 
publiés principalement entre 1904 et 1930, C'Il. Ihrrois  
avait projeté, grâce à l'application de méthodes géologi- 
ques simples, une lumière complète s i x  la str~ic!tnre, 
jusque-là si confuse, du gise~rierit lioailler le pllis di,dcqué 
du monde. E t  lorsqu'en 1918 le gisement lorrain redevint 
Srangais et que ccliii de la Sarre nolis échut pour qiiinxe 
ans, il y organisa et accomplit, avec ses élèves. le même 
travail de géologie appliquée. 

Cette troisiCme orientation d'un labeur toujours à 
l'affût d u  champ d'étiides le plus efficace, Ch. E a r ~ o i s  
ne dcvait l'abandonner qu'au moment où, cédant à son 
tour la cliairc de Ilille à son successeur, il laissa scs élèves 
poiirsuivre les prospections souterraines et put reprcndïe 
à loisir ses tournées sous les beaux ciels bretons. 

On 1~ r ~ v i t  alors, infatigal~le srptiiagi.n;iire, splcmlide 
vieillard 'à la d6marclie élastique et assurée, entraînant à 
sa suite, à tour de rôle, l 'un de ses élèves de choix, arpen- 
tant à nouveau Ics laiides et gravissant les falaises dc ce 
pays d'Ar~rior, qu'il aimait d'uiie teridresse adoptive. 

~- - -~ 

(1) A. B ~ I I A L ,  in  C. R. Ac. Sc., 13 nov. 1939, p. 7 1 1  (Notice 
nécrologique sur Ch. Barrois). 
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Pendant les dix dernières années de  son existence, il ras- 
sembla, dans une série de notes s u r  la B r e t a g n ~ ,  et ses 
observations nouvelles, e t  les souvenirs glanés dans ia 
riche moisson de son âge mûr. 

Cette ultime activité, il la dédia aussi à la Société 
Géologique d u  Xord, qu'il avait fond& avec J. Gosselet. 
Il lui avait, dès l'origine, régulièrement apporté la pri- 
riicur dc ses d6couvertc.s ; pendant pr2s de 70 ans, il 
aiiirria ses séances de ses commuriicatioris et dirigea. ses 
escursioiis. Kotre collection d'Annales et  de Mémoires 
reni'erme, à peu de cliosc p r k ,  les pièces maîtrrsscs de 
snii mivre géologique, comnic d(: celle de J. Gosselet, et 
ayant conservé pour elle l'attachement qu'il est,irnait 
justement devoir à la Société savante qui avait encouragi: 
et acciicilli ses travaux de débutant, il le lui temoigna en 
lui demeurant systématiquement fidèle. E t  fidèle ji1sqii'a.u 
bout, puisqu'il acccpta, cies sa retraite de professeur, la 
tâche ingrate de diriger la publication dc nos Aiinales. 
Pendant douze ans et  jusqii'à sa mort, il s'est acquitté 
de cctte charge de « E l é g u é  aux publications » arec une 
patieiice et un ditvouement inlassables. 

E t  lorsque les sou]-ces d(1 son ardeur commcrieïimt à 
tarir ,  les forces 1 'ahandonnant après quatre-vingt-liiiit 
annEcs de 1al)eur continu, hriisqiiement mis en facc d'une 
épreuve irlsurmoritable : l'impossibilité de travailler, il 
rriourut saris s'être reposé. 

II s'est éteint doucement, rél'ugié dails la camprigiic 
normande ails premiers mois t i c  la giierre, loin de son 
foyer sans doute, mais entouré cependant de sa compagne 
dévoiiée, de sa belle-fille attcmtive et,  dans ses tout der 
nicrs moments, de son fils, le docteur Jean Earrok,  et dt. 
ses d ~ u x  petits-fik, venus tous trois des arm6c.s où l 'appel 
du pays lcs tcmait rruellemerit éloignés d u  pèrv et do 
1 'aïrul mouraiit. 

Le sort a voulu, ainsi, qu ' à  vingt-trois ans d r  distance, 
1'Ecole Géologique de Lille perdît à nouveau son chef cri 
pleine tourmente de guerre. Les éliires de Ch.  Barrois ont 
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reiiourelé, en novenibre 1939, sous la menace de l'occupa- 
tion étrangère, le même ultime geste de piét6 qu'il avait 
accompli lui-même, en 1916, dans une ambiance a~iss i  
doulourcust, devant la tombe de son maître, Jules Cosse- 
let. E t  sa propre tornl~c s'est rrf'crméc ai1 kriiit liigubrr 
des sirènes d'une alarme aérienne. 

11 n'aura heureusement pas subi une dernière épreuve 
dc clioix. Son Institut de (iéologie, son Musée IIoiiiller et  
leurs précieuses collectioris, la riche bibliotliCq~le de son 
laboratoire e t  de la Société Géologique du Nurci, toute 
cette miivre de sa vie et  dc cellc dti J .  Gossclct, avaient 
4té protégés contre les aléas d'une occupation militaire 
p:,iidünt la gucïre précédente, où il était volontairc,merit 
demeuré à Lille pour en assurer la garde. E t  il ü -[)LI 

moiirir avcc la. coiifiarice que st~raierit celte fois eiicore 
rcsl)ectés les laboratoires et les collections qu'il avait 
Equip&s pour les conquctes sercines de la science. I I  lui 
aiirii rité Epargii6 d'assist,er à l m r  profanation et rie lcs 
voir mis au  pillage, non par  une soldatesque ignorante, 
mais, suprême amertume, par dcs hommes yixi cn coiinais- 
saient précisErnent la valeur, mais en avaient perdu le 
respclct. 

pour  ariimei cette chronique un peu froide, qui (loime- 
rait une image imparfaite d 'une vie exemplaire de savent, 
i l  nous suffira d 'évoquer 1 'attiraritc pctrsonnalité de 
l'liomme : son visage aux traits noblcs, a u  regard à la 
fois doux et pénétrant, sa démarche alerte, l'inflexion 
haute et claire de sa voix, son langage précis, simple et 
ais6, la distinction de ses rriariières, l'exquise a m h i t é  de 
son commerce. Celle-ci temperait, grâce aux mouvements 
spontank d 'un cœur très délicat, une fermeté d'expres- 
sion imposrie par une volonté piilrsante e t  toujours tendue. 
Sa force, et l'influence qu'il exerçait autour de lui, rési- 
daient dans son jugement sûr, dans la droiture innée de 
son caractcre et dans la ténacité de sa décision. Cette %me 
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d'élite, servie par  une intelligence large e t  pénétrante, 
aidée par les ressources d 'une solide culture classique (l), 

avait à son service une vigueur corporelle et une Ciiergie 
physique qu'avaient entretenues l a  pratique des sports 
e t  la vie au grand air. 

Prof'esseur à l'enseignement si lumineux que les domai- 
nm lcs pliis ardus des scicnctis minkrales apparaissaient à 
ses auditeurs débutants comme des considérations dkjà 
familières, il avait de sa mission la eonccption la plus 
élevée: « Dans une chaire d'Université, a-t-il écrit, il ne 
reste point de place pour les irit6rêts vulgaircis, et relui 
qui I'occupc se doit tout entier à ses élèves, à son erisei- 
giement, à la région où i l  professe, à In science B. Svpt 
de ses élèves ont enseigné dans des rhaires importantcs, 
tant cn province qu 'à  Paris ou à l'étranger, pour y trans- 
mettre à leur tour le dépôt d 'une aussi haute tradition. 

Vis à-vis de ses collaborateurs, son dévouement ne con- 
naît pas de limites Mais il exige d'eux, en retour, qu'ils 
se socimettent rigoureusemerit à cette rcgle de travail qu'il 
leur enseigne par l'exemple: pour le naturaliste, la vCri- 
table conqi16te est de recueillir un fait  d'observation, car  
c'est iinr elivre d6finitivcx. Pour  recueillir ce fait, si inenii 
soit-il, tous les efforts de la volonté, toute l'énergie d u  
corps, doiwnt être tendus. C'est là l 'enjeu, et pour leque1 
il est juste de risquer son bien4tre, voire sa vie, que ce 
soit à l'assaut d'une falaise escarpée ou a u  fond de la 
mirie, alors qu ' i l  serait déplorable de gaspillvr cet effort 
ou de compromettre son existence pour les perspectives 
vaincs de la gloire individuelle. 

1-ne fois c t s  faits d'obsrrvation reciieillis, il importc. de 

(1) L a  pratique des langues vivantes étrangères lui  f u t  
avons-nous d i t ,  u n  auxil iaire précieux. Celle-ci n e  lui  fit defaut 
que lors  du Congrès géologique d e  Vienne, où il eu t  à ha ran - .  
guer,  au  nom des excursionnistes, le curé de Béraun, en  Roliênie, 
qui  les avai t  reçus e t  n'entendait que l e  tchèque. Mais Ch. 
BARROIS, suprême ressource, s e  fit avec aisance leur  inteigrète 
en latin,  à la joyeuse surpr ise  de ses collègues et à la g rande  
satisfaction de  l 'interlocuteur. 
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les grouper en f aiscraiix poiu tciit.i,r d 'en faire jaillir la 
lumicre. Mais ici, la  même discipline iniposc au cliciclieur 
d'entoiirer ses conquêtes des soins les plus jaloux, pour  
les protEger contre les déformations que tendent à leur 
infliger notre soif de s'-nt1ièsr.s ct d'interprétations, ou, à 
un niveau inférieur, la tentation d 'y-recli~rclier  u n  siiceès 
facile. 

(:'est poiirquoi, élargissant cette doctrine scimtificluc 
jusqu 'à en faire une rcgle de condiiitc morale, Ch. R:rrrois. 
refusait catégoriquement d'altérer, poiir céder aux sollici- 
tatioiis de  l'opiiiiori courarite, ou de 1'iritCirEt pcworiric.1, 
r.e qu' i l  avait remrinu être la vérité. Trop d'homin~fis de  
science d e  nos jours, sortaient, à son avis, de  h r  domaino 
poiir clierrhctr en marge une popularité rapide. II ne se 
départai t  de  son indulgence coutumière qu ' à  cette occa- 
sion, ct réservait alors l'expression de  son mépris aux  
~)rocédés faciles des hommes qui sollicitent les Iionneiirs 
o ~ i  les charges 1)ar d 'autrc~s moyens qiir par le travail e t  
l'accomplissement fidèle de leur tâche. 

Ci4 homme d ' a p p a i ~ n c e  froide était anim6 d' l in feu 
intérie~ir ,  flamme très pure  de l'idéal qu'il assignait à la 
rccherclie scientifique: << aider le genre humain à s'ari'ran- 
chir graduellement, à travers les temps, des entraves ma- 
tériellcs », puisque « tout  efrort de la scierice acciwîi. iiotle 
l i l~er té  d'action ». S o t r e  liberté d'action, il ne la coiicevait, 
r.11 1~'riiriçais qu'il était., qiie p l a c k  vn klililibre ail tioiible 
service d e  l a  l i lxrté individuelle et  du bien pc'néral. 

A fréquenter avec passion la nature  et l e  passé grandio- 
se de la p l a n h ,  il avait coudoyé à chaque instant l ' c ~ ~ i ï r c  
divine, e t  la foi calme et  sereine qu'il avait fontléc sui- 
cette contemplation l 'aida à slipporter lcs 6preur.e~ que 
la vie ne lui a pas Pipargnées; ln. plus criiellc, I n  mort i 
20 ans de son fils aine, plein de promesses et  cl'avmir, lu i  
avait lais& a u  oaeur une  blessure secrète et profonde. 

P a r  son exemple encore, p a r  la vénération avec laqiiclle 
il eiitoiirnit son maître Jules Gosselet, i l  a légué à ses 
élèves une autre corisigrie que lcs mwurs actuelles auraient  
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pi:ut-Eti~ tcwlaiice ii iiég1igt.r : le respect et  l a  fidélité 
reconnaissante crivers les hommes qui nous ont  préeEdés 
et de  qui nous tenoris une  part ie de ce que nous soinines. 
J.  Gosselet répondait à ses délicates préveriances p a r  une 
eorifiailtc affection. 

Cette amitic sûre et  profondti, oii tous deux puis:iicnt 
d'iiiappréeiables joies, est dcmeurée comme u n  merveil- 
leus  rrioddc à ceux qui en lu ren t  les t6moiiis. Avec l 'au-  
teur de ces ligncs, dorit i l  guidait, il y a trente ans de ceia, 
lr>s premiers pas de géologue s u r  les collines d ' l \r tois ,  
J. Gossclet se laissait aller qiic:lqur:fois à ce siijct 2 dvs 
.coiiiideiiecs, qui trahissaient, et  la  joie secrète de  l 'ami, ct 
la ficirti: dii niaitre, celle-ci non dissimulée. Pnrliirit cle 
1 '8œ~ivre de  son brillant élève, i l  aimait h en dire:  « Earrois 
est un  classiqiie ». E t ,  dans  sori regard déjà si uif, l 'éclair 
de iiialiec qui ponctuait cette plirase soulignait parïüitcx- 
mcnt uiic restriction mentale, car Gossclet se rangeait lui- 
ini.nii~, évidcmmt~iit, ail camp d(>s romantiqiics. 

S i  l 'on donne à ces termes la définition qu'en a proposée 
un  jour notre confrère Jacques de  T,apparent, et  qui est 
hicri de sa  manière pknritrante et colo~ée: sont classiqiicis 
ccus  qui  « dominent leur tempérament w - étant eiitcndu 
qiic les romantiques se laissent naturcllemcnt entrariier 
par  le leur - Cliarles Barrais appartenait  rw effet à la 
~!ixmièrc teridarice. 

I.:n r i i a t i i~e  dc  reclierclie scientifiqiic, u n  classique est 
lin u c i q - a n t  »; quand il a reroiiriu, après mûre  r6flexioii 
o i i  a p r i : ~  une certaine expérience, l 'esactitiidc d 'une  dot- 
triiie et l'excellence d 'une  methode, i l  y adhère cd s ' ~ '  

soiimet, travaillant sans arrière-pcnséc ii affermir la 
doctrine, cn appliquant la méthode. L a  recherche de  la 
vériti? se fai t ,  pour lui, pa r  les voies, sans doute laborieu- 
ses, rriais directes, de la discipline, plutôt que par les 
clicmiiiements moins austères où le conduirait son caprice. 
Et si, à chaque génération scientifiqiir, les romantiques 
sont iiidispcnsalilrs pour remuer lcs idées rt t racer dr.s 
sillons noiiwaiis, Ics classiqiies ont iinr vocxtinri c>ssc:n- 
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tklle, qui cst d'accomplir la Gche et d 'en réaliser le 
suvciis. 1'1s-à-vis des âmes très ardentes, ils n 'ont peut-kLre 
par choisi la meilleure part, mais ils ont la mission de  
iaiie e m r e  durable, ce 4: n n p a  E; 6:; » dont rêvaicnt les 
h c i e n s .  C'est airisi qu'a travaillé Ch. Barrois et qu'il a 
dirigé ses é1è1 es. 

Qu(: la métliode de pal6oiitologie stratigraphique, pai. 
csemplc, soit à la hase dc l'étiitlc d'une région et de sa  
reronstruction structurale, qu'elle doive péniblemerit pré- 
céder tout essai de synthke, Ch. Barrois en avait. reçu de 
Gosselet à l a  fois l'enseignement e t  l'exemple, puisque 
(c 'wt  à son üpj)liratiori rigoureuse que rioiis devoris la 
magistrale étude de celui-ci sur  l'Ardenne. Ch. Barrois 
r 'est toujours déclaré farouchement soumis à ce principe. 
C'est lui qu'il applique déjà à son ét,ude de la craicl 
~d7Angleterre, puis à ses recherches sur les Asturies. C'est 
lui qu'il met r:n œuvre surtout et  inlassablement, cri Cre- 
tagiie. C'est lui enfin qu'il a si hrlllamment utilise, mais 
a u  prix d'une lorigue patience, pour débrouiller la structu- 
re du gisement houiller d n  Kord de l a  France. Sa foi en 
la méthode est ici complète; il n'admet point vis-à-vis 
d'elle dc compromissions ou d'abandons, renverse en son 
iiom certaines idoles, même si eues lui sont chères, et 
1oi.squ'elle est inopérante et muette, il préfère l 'aveü 
d'impuissance, le silence oa la réserve: si les ri6c«ssit6s 
d e  la cartographie lui imposent p a r  exemple, en Gretügne, 
d'assigner la couleur d 'un étage à une formation qu'il 
n 'a  pli dater paléontologicluement, la notice explicative 
qii 'il rédige s'empresse d 'attirer l'attention sur 1 'iucerti- 
tudc que dissimiilent les exigences graphiqiies et sur le 
problème demeurant à résoudre. 

II nous apparaît  sous le même jour cartésien lorsqu'il 
s'attaqiie a u  grand problPme de métamorpl~isme dans l e  
massif armoricain, à l'époque où les idées courantes fai- 
saient de tout terrain cristallin u n  terrain primitif et 
l'ossature ancienne d u  pays. Cependant, en Allemagnc et 
eii France, l'école pélrographique avait reconnu certains 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



passages latéraux des séries sédimentaires aux schistes 
cristallins. Sa conviction Etablie dans ce seris, Cli. Barrois 
travaille pas à pas à cil apporter les preuves. Les contours, 
laborieusement dessinés par lui, montrent sur les cartes 
les sédimctnts réfractaires à mis transformations, passant 
sans dérailgemcnt à travers les gneiss de Brest ou de 
Vannes, pa r  excmple, en résistant ou y faisant écran à la 
transïormatiori métamorphique, tandis que le dessin d u  
granite de Itostrerieri et  cclui du granite de Jloncoiitour, 
insérés daiis un pays plissé sans en déranger l'oidonnaiice, 
figurent à présent dans les traités de géologie à titre 
d'arquisitions solides de la science. Et il nc semble pm 
possible aujourd'hui d'édifier une théorie sur le mi;t,amor- 
phisme régional, ou sur  la formation des granites, qiii ne 
tiendrait pas compte de ccs observations Sondamcmtaies. 
Elles ont graiideniciiit contribué à la réputation (le Ch. 
Barrois. 

I,a gloire des réritables homines de science est, d'üi!leurs, 
d'une essence particulière. Elle brille dans les zones ré- 
servées de l'esprit, en évitant 1'Eclat et la sonoriti. des 
foi.ii~ris, qui  tarisserit trop souvent 1 s  sources d u  labeur. 
E t  elle tcnd de préférence la main à ceux qui nt: l'ont 
pas sollicitée. Ainsi Saül, c 'est  Goethe qui nous le rappelle, 
cn chcrcliant les ,înimes d(: son père, avait troiivii un 
royaiimci. 

La renomm6c de Ch.  Barrois s'est d'abord établie à 
l'étranger. E n  Fraiice, l'hommage de ses pairs le porta dès 
1897 à la présidence de la Société Géologique de France, à 
celle d u  Comité de Géologie de l'Office Sational des Com- 
bustibles Liquides au rriorrierit de sa création, à cc3lle ù ~ t  
District du Xord de la Société de l'Industrie Minerale, 
hommage significatif des mineurs a u  géologue, et surtont, 
cn 1927, à celle de l'Académie des Sciences, où il était entré 
en 1004, comme membre de la Section de &linéra.logie. IL 
golivernemcnt franyais fit écho à ces manifestetims en 
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décernarit la cravate dc commandeur de la Ikgion d'lion- 
m u r ,  cri 1923, à celui dont i l  avait, distinction rare à 
cette époquc, fail un chevalier ii l'âge de 37 ans. A 
l'étranger, de bonne Iieure aussi, les portes des grnndes 
académies lui avaient été ouvertes : Sociét.6 Royale de 
Londres e t  Société Hoyale d'Xdi~nbourg, Académies des 
Sciences de i\'ewYork e t  de Madrid, ~\cadérnie Royale de 
Belgique, Académie Poritificalc, tandis que les Sociétés 
(>éologiques d'Xiitriche, d'A211emagne: de Belgiqiie, de 
Grande-Bretagne, des Ntats-Lnis l 'ont inscrit parmi lcurs 
membres d'liorineur, que de nombreuses UriiversitCs, alle- 
mandes, belges, britanniques, tchèques, lui ditcernaient le 
d i p l ô r r ~  de Docteur honoris causa, que les gouverrierrients 
autrichien, belge, espagnol, suédois lui  avaicnt conféré 
leurs ordres natioiiaiix et qu'enfin, à chacune des as ises  
irittirnatiorialcs de la GEologie, il siégeait au bureau de nos 
CongrEs, entouré dcs égards les plus signifikatifs, depuis 
qu'en 1900 il avait organis6 avec plein succès, conime 
Secrétaire générai, aux côtes d u  Pr6sident ,2lbert Gaudry, 
le beau Congrès tenu à Paris. 

Ces honneurs d o n t  jamais altéré sa profonde modestie. 
Il 11 'a connu, en effet, d 'autre ambition que de Caire rruvre 
utile. Les honneurs sont éphEmères et l'homme est mainte- 
riant dispnru : mais son cuvre  nods reste ct elle est 
importante. 

IT. -- I , ' c ~ c v n ~  G~OLOGIQCE DE  CHARI^ BARROIS. 

Pour  prononcer sur  elle un jugcmcnt objectif', compor- 
t a n t  à la fois  l'éloge et  la critique, l e  lecteur estirrirra 
saus doute qu'un Sève, qu'il  hor~orüit de  sa corlfi:t~ite 
amitié, est assez mal désigné. A m i  l'exposé qui va suivre 
sel-a-t-il surtout analytique. E t ,  pour apprkcier l 'cmvrr, 
noiis invoquerons da préférence le jugement de ses pairs. 

Ch. Barrois a abordé de front toutes les disciplinu de 
la géologie. Le champ qu'i l  cultiva davantage fu t  évidrm- 
nient celui de la stratigraphie, mais il travailla les antres 
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avec le même bonlieur. Ses recherches en palkontologie et 
cn piitrographie sont également importantes. F n  tcctoiii- 
que, grâce aux prémices de l 'étude stratigraphique, 11 
s'est toujours avancé en u n  terrain surfisammerit sûr pour 
que ses coristructions, dépouillées des ornements qu 'y  
eussent pu introduire la mode des thCories en vogue, pré- 
sentent le caractère d 'une grande solidité. Snfin, i l  n'est 
point jixqu 'à la morphologic qiii n 'ait retcnu son atten- 
tion, lorsqu'il eut fréquenté, de longues anném diirant, 
lc paysage armoricain. Sou5 possédons de lui quelques 
mémoires de ce genre, dont l ' u n  définit les rEgions géo- 
graphiques de la Hretaqne. Ils s'inscriverit toutefois i 
tit 1-e c l '  « essais w ,  cri marge dc son c i i l  re priricipalc. 

R'ous avons dit  que ses lieureux débuts sur  lm terrains 
crétacés d u  bassin anglo-parisien avaient aussitôt classt 
Ch. Barrois au rang d a  meilleurs stratigraplies de sa 
génération (1). M a k  loin (le demrurcr le spPcialiste des 
formations de craie, il les délaissa peu à peu, avons-nous 
vu, pour se consacrer presque uniquement aux tcrmins 
primaires, dont ii a eiitregris l 'étude d'à peu prCs toute 
la série et dans dcs régioris t r k  diverses. 

E n  Espagne, les ;\sturies et la Galice lui foiirriisseilt 
la matiCre de ce beau mémoire où la succession complCtc, 
d u  Cambrien au  Permien, est étudiée e t  décrite; où, dans 
lc Dévonien cm parliciilic~, sont rt7conniis tous lcs 1.ei.mc~s 

(1) Voici, s u r  la these qu'il publia à l'âge de  25 ans,  le 
jugement que portait ,  trente-deux a n s  pliis t a rd ,  l e  Ilr Art.hur 
Rowe, l 'auteur anglais le plus spécialisé dans  l 'étude de l a  craie: 
« A work which not  only revolutioned cnglish chalk geology, 
but had a n  equally f a r  reaching effect on the  study of other 
formations.  Dr  Barrois' conception was philosophical, i t  was  
si~riple and i l  w-as true.  Since t h a t  da te  o ther  wr i ters  have 
s i ihdivid~d ...., but t.he main,  schame of the work remains in tac t  
and s tands  to day a s  i t  stood then, a work of genious unapproa- 
clied and unapproachable ». (Proceed. Geol. Assoc. London, vol. 
XX (1908) ,  p. 215). 
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classiques; où, dans le C'arbonif'ère, est fixé polir la pre- 
mière fois l'âge des griottes, des calcaires d e  la I ~ m a  et  
des Can'ons. « Ce travail  mémorable a été utilisé d a n s  
toutes les rrconstitiitions de  l 'Europe hercynienne, notam- 
ment dans  cellcs d 'Edouard  Suess » et, près de  soixante 
ans aprèli sa piihlication, « il reste encore la source d'in- 
forrnatiuii la plus précise que nous ayons s u r  les régions 
primaires de  l 'Espagne » (1). 

E n  Bretagne, si l 'on compare son amvre stïütigrapliiqiie 
pc~rsonnelle à celle que lui avairnt léguée ses dcvancicrs, 
lcs de Fourcy,  I'ouillon Roblaye, Dalimier, Ide Hir ,  Le- 
hesconte, on y trouvera à la fois la rrihie ampleur et  la 
même précision. Burrioiis-noiis à marqurr  ici les 6tapes 
majeures du  progrès réalisé p a r  lui. 

li 'analyse d u  I>évonicn de l a  rack: de  Urtzt  en est une: 
il fixe l'â.ge gédiiinien dcs Quartzites de  Plougastel, dë- 
couvre le Evor i ien  siipérieur dans le massii' armoricain 
ct réalise une  comparaison f'rucitueuse avec la série classi- 
que de  1'Ardcririe. Crie aut re  étape décisive est sa  décou- 
verte que les scliistcs dc Châteaiiliri, assirriilés jusqiie là 
aux  ardoises ordoviciennes d ' l lngers,  sont en réalit6 d 'âge 
carhonifimi inférir>iir. Ccci, d u  même coup, jette le t ra i t  
de lumière essentiel s u r  la structure d n  massif armoricain, 
pa r  l a  révélation d u  grand synclinal central, profond e t  
continu dc Châteaulin à 1,aval. C'est alors que la trans- 
grcssiori dévonienne s u r  les I'or~riations antérieures, u n  des 
traits dominants (quoique dissimulé à un observateur 
supcrficicl) dc  l'liistoirc gtologiqiie de  la Bretagne, qiic 
la ti.ansgr'essioii d ~ i  Carboriifèrc inférieur, pli6nomènc qui 
servira de type à ce qiic H. Stille appellera, dans la suite, 
la « bretoriische Pliase » de l'orogénèse liercynierine, lui 
:ipl)ar'aisserit cn coriclusion dc  ses patients levers sur  le 
tcrrain. E t  cependant, l 'une et l ' au t re  avaient échappé 
sur les coupcs de détail et 1 'on parle encore parfois d'aires 

(1) C. R. Accirl. Sczc%ces, t. 209, n" 20 (nov. 1939), p. 710. 
(Notice nécrologique sur Ch. Barrois). 
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d e  sédimentation continue en Bretagne, depuis 1,. Cam- 
brien jusqu'aii Viséen. 

Son étage << briovérien w nous fournit un excmplc: de 
cette discipline rigoureuse, qu'il s 'imposait, de n 'avancer 
aucune détermination chronologique d 'un terraiil, s'il 
n'avait pu  l'étayer sur  des caractères tirés de la Eaiine. 
I l  crée cet étage et  le définit comme un terme provisoire 
(s de sa carte géologique) où il range les sédirrie11t.s arité- 
rieurs au Poudingue et au Schiste pourprés. I l  se garde 
bien, en l'alisence de preuvcs paléoritologiques suffisantes, 
d'en effectuer 1'assirnila.tion global(: à un termc de 1'6chelle 
strat.igraphique. 11 refuse, jusqu'à preuve du contraire, 
de suivre ceux qui, pa r  amour des accolades, en font, de 
1'Algoriliit~ri: attitude prudente et  consciencieuse, que la 
suite a justifiée. Car il put  reconnaître ultérieurement 
q ~ i ' a u  moins les plus récerits de ces terrairis x, les dallrs 
de Siiant et les calcaires de Saint-Tliurial, appartieniient 
déjà en réalité au systi:me cambrien, taildis que les dé- 
cciiivertcs paléontologiqucs dc ses siicrtxsst:iirs ont pei,mis 
d'assigner un âge car11onifi:rc à des formations liomolo- 
giies (graun-arlics de Jiorlais) , prorisoircmciit groupées 
par  lui dans son Griovérieri. 

C'est à Ch. Barrois qu'est due aussi cettc dikouvertc 
que les << schistes bleus de l'Artois 2 ,  amenés par  cliari'iage 
sur le terrain houiller d u  Pas-de Calais, le long de la 
Grande Iaille du i\lidi, et que l'on croyait carbonifères, 
sont d'âge silurieri supérieur, et il a doiiné, düris une large 
collaboration avec son maître, J. Gosselet et avec ses pro- 
pres éll.vt,s, une monogi-aphie devenue classirlue (tomc V 1  
de nos lUémoircs) des couclics de passag.tiu Siluricw au 
Dévonien, dans le tréfonds quc recouvrcnt les collines 
crayeuses de l'Artois. 

Enfin, le couronnement de cette m n r c  stratigraphiquc: 
f u t  bien l'application qu'il fit des méthodes dc cette scien- 
ce à l'étude du terrain houiller du Kord de la France, 
où seule la géométrie avait jusque-là guidé de préférence 
les mineurs. I l  le fit avec le  grand souci de la précision, 
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e n  mettant en jeu son inépuisable patience, parcourant 
toutes les galeries abordables des charbonnages avec 
l'équipe de collaborateurs qu'il avait spécialement formée 
dans ce but. Et il réussit, après vingt-cinq années de ce 
travail, à dresser une échelle de la série westphalienne, si 
minutieuse et si exacte qu'elle sert  de guide sans d6fail- 
lance à I'esploitatiori minière, et qiie, r6aliséc à la fnihle 
clarté de la lampe d u  mine~ir,  elle rivalise pourt,ant de 
précision avec les analyses les plus fines qu'un g6ologue 
.ait pu faire dans ce genre à la lumière du jour. 

Si la paléontologie lui  a fourni les seulcs bases auxquel- 
lm il appul-ait ses déterminations stratigraphiques, c'est 
d i rc  qu 'il ak)ordit cette scicnce sous u n  angle bien défini, 
lui consacrant dc gros mcmoires précisément ehayiie fois 
qu'il s'agissait d'étayer ses conclusions. Après une iriciir- 
siori de coprte durée dans la faune di1 CrétacC., il a touc1iC 
suwessivernerit, dans le même esprit et avec le rriêrric soiil 
scrupuleux, à tous les groupes d'invertébr6s paléozoïqiirs: 
Spongiaires, Polypiers, Crrapt,olithcs, P,racliinpodrs, La- 
mellibranches, Gastéropodes, Céphalopodcs, Arthr«podcs. 
Faunes dévonicnnes et carbonifères des Asturies, i'iiunc 
d u  Grés armoricain, faune du calcaire dévonien d'Erbray, 
à lque l le  i l  consacre une tri% importante moriogti~phic 
(tome 111 des Mémoires), faunes graptolitliiqnes de Frari- 
ce ,  dont i l  fait I 'étude e t  la révision génCtrale, i'iiine siluro- 
dévonienne dc l'Artois, faune marine d u  terrain liol~iller : 
en chacune de ces occasions, il manie toujours le critEre 
paléontologiq~~e dans le souci principal d'éclairer la strati- 
graphie, définit ses espèces en fonction $c leur valrur 
comme lossilcs caractéristiques et  évite toute iiicursioii 
dans uric voie pourtant si captivante: celle de la médita- 
tion philnsopliiqiie sur  l'origine ou les filiations d(,s Rtres 
~ ivan t s .  La paléontologie est pour lui une chronologie 
aussi exacte que possible de la vie organique, déchiffrée 
a ran t  tout dans une intention utilitaire, au service du 
géologue. 
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Cette même intention et son esprit de Enesse l 'ont  pr6- 
servé d 'une tendance néfaste, qui consiste à pulvEriser les 
espèces, au  poirit de  submerger l e  strat igraphe soiis urie 
avalariclie de  distinctions subtiles ou insaisissables, capa- 
bles de  ie faire douter, comme il arrive parl'ois, sinoil de 
la paléontologie, ce qii 'à Dieu lie plaise, dii mnins dn 
paléontologiste 01.1 de  lui-même. Ses dCtcrn1inatio:is dc 
fossilrs, contrî,lées j, chaque instant  pa r  sa  corinaiss:ince 
pcrsonnclle des terrains d'où i l  les a e-liiimés, orit ainsi 
le grand mérite de  la solidité. C'est en qiioi ses nioriogra- 
p1iii.s paléontologiqnes sont assuréc>s d r  roiisrrvc,r t»iite 
1wr importance documentaire. 

,lu cours dc ses propres recliri.ciies, il avait reconnu 
l ' cs rc l l~~i ice  dii TIandbuch der Pnleontologir! de K. von 
Zittel c t  regretté qu'il n ' a i t  point son éyiiivaleiit cn sa 
langue maternelle. C'est à lui  que Zittel eut recoiirs 
lorsqu'il décida de  traduire son ouvrage, pour  le mettre 
à la dispositioii des chercheurs franyais. Il fallait que (3. 
13arrois i'ht corivaiiicu qii ' u n  tel travail s 'imposait, poiir 
qu'il acccptât cette lâche ingrate, si peu coiiformc à sort 
tcmpéramrnt. Eii collahoration avcc s r s  C l i ~ c s ,  dc 1882 à 
1S!14, il fit paixîtrc siicct~ssivement l a  traduction f'ranc:aise 
des quatre tomcs du Traité de E'nlio~ttoloyie de iiittel, 
ouvrage fondamental et  modèle, parce qu ' i l  est accrsrible 
a u  d6l)iitarit grâce à sa claire ordonnance, vt apprécié tlcs 
spécialistes grâce à sa  précision. On peut dire que, peii- 
cl:i~it Ics quarante aiiiiées qui ont pr6céd6 l'üpparitiori des  
plwriicrs trait.& paléoiitologiqucs dus  à des aiitcilrs l'rail- 
[:ais, la  traduction de Rarrois a rcridu dcs srrvices coiisi- 
déralilrs à toutcl iiiic yénération de savants clc son pays  
mal îarni1iarisi.i; avcc la laiigiic allcmarido. 

' Le domaine armoricain qu'il explorait exinrait ii cliarlii~ 
instant de  Ch. Rarrois qu'il mit  en e i ivre  s c ~  coniiaissilii- 
ers pétrograpiiiqiies. Il les perfectionna à mcsiire giie les 
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ii6cesc;ités de ses reclierches l'exigeaierit, e u  SrQq~ic~iitaiit à 
I'aris les laboratoires de F o ~ i y u é  ct de JIichel-Lévy, à une 
6poque où l'école l~ét rograpl~ique francaise montrait une  
si grande activité. Ici  encore, c'était le stratigraplie qui 
cliercliait à éclairer sa reconstit.irt,ion du passe, par  l 'kt~ide 
a u  microscope des roches qu ' i l  recueillait s u r  le terrain. 

P m  à peu, 1 1 3  rcstes des ~ o l r a n s  de Rixtagiie, avcic 
leurs éruptions suc~rcssives, et  leiirs incidences s u r  l'iiis- 
toire des acciimiilations sédimentaires, sont déco~ivcris et  
analysés p a r  lui : volcans basiques briovéricms d'Er-qiiy, 
volcans andésiticlues, d 'âge Trémadoc, de Comblessac, 
volcaris diabasiques silurieris du Meriez-Horn, 6~~1p t io i i s  
tlévoiiieiini..s o u  diiiaritimries du Finistère e t  des COics-du- 
S o r d ,  éruptions pcrmitinnrs vnfin des Côtes-dii-Sord r t  d e  
1 'Ille-t:t-Vilaiiie, dont le r k a i i  dciise de filons dolkrii,iques, 
qu ' i l  a dessiriiis arce un si grand soin, révi:le l'exf rnordi- 
naire ampleur. 

Nous avons vu 1)liis liaut que lc passage latéral Lies 
sCirics sédimentaires aux roches métamorphiques a longue- 
ment rctcnii son attcntiori. Non seulement il en a décrit 
les rrioda1i~i.s pa r  urie lorigiie étude s u r  le terrai!], dorit 
ses caries fournissent la plus précieuse illustration, dessi- 
nan t  le passage, à travers les mnssil's granitiques: des grès 
Iransi'orm6s cm qiiartzites et cn filons d e  yiiartz, des 
sédiments c.liarI)oiitieus passant à l 'état d e  traîném gra- 
pliitiqucs, mais il. a coiis;icu? aussi à certains g r o u ~ m  de 
schistcs cristallins des monographies détaill(les, pa r  escm- 
ple : aux a~ripli ihli tc~s $ g1auco~:liane de Croix, aiix 
pyrosÉnites on aux schistes à cliloritoidc dii i\lorhilian, 
ailx i-orlies crisiwlliric~s (le Im1mc:iir oii de  Paimpol, aii 
~)oudirigiic rnétamorpliiyue de Cesson. 

3lais c 'est  à 1 'cuümcn dcs rochcs iritrusives cllrs-mfmrs, 
dw granittas, dc,s grariulitc.~, dcs diorifia ~t g b h r o s ,  de  
ICLI~S contacts, de leurs aur6olcs, de lcurs modifications 
rndomorplies et  exomorphcs, que son talent de  pétïogra- 
 ph^ s'est principalement exercé. Son mémoire s u r  & le 
qrariite de  Rostrerien, ses apopliyses et  ses coritavts », 
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p~ihlii: en 188,5, dans rios Annales, est une monograpliie 
qui est devcniie classiqur et qui cst le mc4ltxur t6nioii1, 
A la Sois de ses qualités d'observaleur sur  le terrain comme 
a u  laboratoire, et aussi de l'effort soutenu et patient qu'il 
savait d6dier à l'étude de tels problGmes. 

On suit pas à pas, a u  cours de ses recherches éclieloil- 
nées sur. uri demi-siècle, la lente évolution de scs id6es siii- 
lcs magmas intrusif's. Parti  d 'un  système rigide qui isolait 
un certain nombre de typcs: chimiques et définissait dcs 
venues différentes dans le temps et dans l'espace, il 
aboutit vers la fin de sa carricre à cette conception plus 
large que les entités p6trograpliiques airisi définies sorli, 
en réalité, des niodalités différentes d 'un seul e t  mêriie 
p1iéiiomCne et que leurs variétés physiques ou chimiques 
sont principalement imputalilrs, dans la majoril6 c1i.s cas, 
aiix réactions des roches eiimissantes, à la riatiirt: des 
terrains digkrés, à la proi'orideur à laqiiellc,la roche cris- 
talline s'est consLituire, mise en place e t  solidifiée. Cne note 
d 'une fort belle venue, prksentée au  Congrès interiiai.iona1 
de S ~ i è d , ,  oh il insiste sur  les diff6rencchs de textiire dcs 
~ r a n i t c s  brctoris suivant que 1cnr psitiori est ariticliiiale 
ou syiiclinüle, marque le dériut de cette évolution. Dès 
lors, il sc: libère des idées rciçues, pour orienter ses rcct-irr- 
chcs dans le sens qu'il a reconnu justifié par scs observa- 
tions. 

,linsi les micrograriuliles, ou encore les kersarltitcs à e  
la rade de Brest, dont il a d o m 6  une escellrntc analyse, 
lui aj~paraissent comme de tardives injections siiperfi- 
cielles à l'auréole des rriai\ifs granitiqui.~, l a  d i o d e  
quartiique de Saint-13rieuc et de Coutances, comme un 
granite mis en place, en profondeur et  modifii: par  son 
encaissement dans les rnchc.; hasiqiics d7Erqiiy, lrs grariu- 
litcs commr des intrusions, lm unes anciennes, les autres 
tardives, dans u n  encaissement de roches silico-alumincu- 
ses, l'analysr chimique traliissant ainsi la natiire des 
terrains auxquels la roche cristalline s'est substituée, 
tandis que la texture du produit cristallin, feuilletée ou 
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grenue, r6vèle siirtoiit les conditions de proi'«ridtwr où le 
pliénombne s'est accompli. 

Saris doute ne trouve-t-on point, dans les mémoires de 
Ch. Ihrrois, certains vocables aujourd'hui en faveur; s 'il 
y parle de pression et de profondeur, sans employcr par  
exemple le terme significatif e t  commode de tension ; s'il 
en ignore d'autres délibérément, parce qu'il lcs considère, 
à juste titre, corrime uii peu lierrri6tiques; du moiris les 
faits et  les idées que les pétrographes modernes considè- 
w n t  cornme essentiels y sont-ils indiqués dans un !aripage 
clair r,t prêts à suhir, si 1 'on tcnait à sacrifier ails cxigrm- 
ci:s de la mode, la traduction rians les cryptogrammes du 
vocabulaire des initiés. 

Les observations pétrographiyucs de Ch. Rariois, sur le 
terrain c t  a u  laboratoire, sont de celles qui, ïassmitilks 
par iine longue pat,ienee, ont sur nos interprétations tiiéo- 
riqiies un droit imprescriptible, celui de les diriger. Elles 
nous commandent de douter de nos systkmes, loi,squ'ils 
s 'accommodent mal de faits ainsi reciueillis. C 'est bvidem- 
ment à des g6ologues conirrie Barrois q u e  11. l'lrispecteur 
CCnéral des Mines J. Diirand songeait, quand il (1i:eiarait 
dernièrement préférer garder les yeux ouvcrts, plus 
disposé à modifier I'hypothkse favorite qu 'à  mettre eii 
doute les observations des anciens: ceux-ci, heureusement 
moins riches en théories, et surtout « moins prcssfs que 
nous, ont üouverit mieux vu » (1). 

Ce n'est qu'une fois achevée l'liistoire stratigrnphique 
d'une région, que Ch. Barrois se hasardait à sa rrcons- 
truction structurale. La tectonique, aimait-il à rcpéter, 
n'pst abordahle en toute loyauti: e t  viahlc Pn toute garan- 
tie, qu'assise sur la longue analyse d u  stratigraphe. On 

(1)  J. DUKAND. - Notes de  pétrographie. Publicntzons d u  
Bureau d'Etudes geologiques et minières, Paris, 1939, p. 50. 
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doit  à Ch. Barrois, cri géologie structnrale, trois i~éussitcs 
de ce genre. 

L a  plus remarquable, saris doute, est  celle qui couronna 
son étude d u  Bassin liouillcr d u  xord de la France. 
Lorsqu'il l 'entrepri t  eri 1305, la structure d e  ce gisement 
semblait parfaitemerit expliquée pa r  une théorie à la fois 
lumiiii~use et séduisante: lnminciiisr, p r c e  q11 'clle éclaii.ait 
a p p a r ~ ~ m m e n t  de la même clarté les dkformatioiis si11,it.s 
p a r  ce bassiii houiller et le mécanisnic des grands  charria- 
gcs alpins ; séduisante aussi, parce yuc la r c w k t r u c t i o n  
ainsi proposCe permettait, grâce a u  jeii d'empilements 
liorizoiitaiw de  terrains ti.ansportés, d'escompter daiis la 
profoiidcur du bassiii dcs réserves de rorribiistible illinii- 
tées. C'ctte euphorie ne pa ru t  pas justifiée à Ch. Barrois. 
Riais i l  avait pour doctrine, non dc critiquer pour  le 
simple plaisir dc démolir lin système, mais de coiistriiirv 
patiemment,, comptant sur  la seule solidité de  l'édifice 
noiivcau pour lc faire prévaloir. On ne  t ro i iwra ,  dans 
aucun de ses mémoires su r  le Bassin du  Kord, la moindre 
critique espriméc des interprétations que son c e u r r ~ ~  a 
condamnées. 

Nais, peu à peu, les coulm hypoth6tiques du  giscmctnt, 
dessinkts d 'après les idées de Marcel Ber t rand dans lcs 
biircaiix des cliarhonnages, firent place, malgré lcs pers- 
pectives plus inodestcs qui allaient airisi affecter le c:al(:~d 
des réswrcs cil profondeur, à des coupes plus réalisles, 
trac& en s i i i~a r i t  les horizons stratigraphiques reconnus 
par Ch. Karrois. Alors le bassin apparut ,  non comme iine 

cuvette iiiliqiic et  très profonde, enrichie d ' importantes 
aceuniulatioiis de  massifs superposés p a r  le jeu dc  failles 
faihlement inclinées, mais comme u n  faisceau de plis, 
rompus en écailles se  chevaucliant l 'une  l 'autre d u  Nord 
a u  Sucl: ramenant constamment près dc  la siirfacc les 
couc1ic.s proi'o~ides d u  giserncwt. 

11 avait procédé de la même manière pour définir la 
structure du massif armoricain. Il y mit en évidcnce le 
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rôle niajcur des acc~dents  directionnels, failles inverscs 
i i i s t a l l k  s u r  le flanc laminé d 'un  pli  anticlinal eouchF, 
produisant la dissymétrie des bassins sédimentaires, leur 
étirt~iriciil eri Iosses étroites, leur niorcellerrlent en écailles 
Si ce vieux pays ridé fu t ,  lui  aussi, l'objet dessollicitations 
de tliéories chatoyantes, e t  si, à la manière de  ces proviti- 
ciales qui suivent la mode parisienne avec qulelquc retard,  
cil a1,aridoiiiiarit à tort  leur costume r6giona1, la I3rctagne 
clic aussi l u t ,  u n  court iristarit, enrôlée p a r  certains a u  
clan des pays de nappes, Ch. Barrois, loin d 'entrer  dans 
(lm discwssioiis qu' i l  jugeait sti.riles, coritinua simplenic:iit 
d'assim1)lcr des ol~servations, laissant à celles-ci Ic soin 
dc, t'aire pi'Ev:iloii. la s > ~ ~ t h è s e  qu'il avait édifiée. 

Son Etudc d ~ i  Crétaci. des Iles britaiiniqiiw niérit:: cùssi 
dc  letenir  l 'attention des tcctonicieiis. En coiiclusion c?e 

scs recherclies stratigrapliiques, les olidulatioris de  :a rraic 
dii bassin aiiglo-parisien y sont tracées et, dès cette épo- 
clil(., l 'axe du pays de Bray  est raccordé avec celui de  l ' île 
dr Wiglit, celui de la Bresle avec l 'anticlinal de Win- 
chrstcr, celui de l ' i l r tois  avec l 'axe de Kingsclere e t  d u  
paj-s clcs Wealds. 

Mais une cliose frappera surtout !e lectcur : c'est de  
voir csplicitcmciit formulée, d6s 1876, au terme 11ri.s~ 
1 'idée qii 'Edouartl Suess rcndit classiqiic sous 1 'appella- 
tion ci ( ,  « plis posthumes ». 

« Li s'est produit, écrit-il (Tlihe,  p .  120), dans cette 
région eoinprisc entre la Belgique e t  le Hampshire, troia 
rcfouicmcnts successifs d u  S u d  vers le Nord: le premier 
nprCs lle dkpôt du  Silurien, le second H la fin de  la forma- 
tion de la iiouillc, le troisiSme aprss  l'époque crétacée ,. 
E t  il en conclut: a Les mêmes mouvements d u  sol se sont 
donc répétés à dc longs intervalles B. 

II (ln apporic, tout un  faiscraii de preuves. Ellcq illus- 
t rent  une loi dont la paternité revient, ainsi qu'il l ' indique 
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lu-même, à CT~dwin-~\ustcii, qui l.'a énoncée di's 1856 (1). 

Mais iorsqu'il l'exprime sous la forme mivante  (ibid., 
p. 116) : << Iles accidents aticicms ont l'ait sentir leur 
influence, de laçons différentes, mais d 'une manière c o w  
tin& peridarit les périodes géologiqiies », on clst surpris 
de trouver dejà, sous la pl~inie du jeune géologue lillois, 
l ' id& et l'épithète mCme que Marcel Bertrand pupulari- 
wra, dix-huit ans plus tard, dans son célcbre mémoire 
« sur  la continuité d u  phénom2ne de plissement » ( 2 ) ,  
et où il appuiera d'ailleurs sa magistrale dilmonstratioii 
en majeure partie sur. les coriclusioris mises cm 6vidcnce 
en 16.76 par Ch. Barrois. 

-1vec Charltls Ihrrois,  géologue cwmplet, rompu à foutes 
les disvipliiies de la géologie, s'éteint la génératicin scivriti- 
fique qui avait pu s'orfrir ce qui nous apparaît d h r m a i s  
comme un luxe enviahlr, mais aholi: rompttxr des hornnlcs 
aptes à explorer les différents domaines dc lciir sczicmcc 
avec la mêmc maîtrise et un égal bonheur. 

L k  nos jouis où, par exemple, le stratigriipli~ s 'en 
r.emrt souvent à des spécialistes, ayant pignon sur  rue, 
dii soin de déterminer scs fossiles oii de définir ses roches, 
avec tons les aléas que comporte une tcllc division du 
travail; oii le géolozue de terrain parcourt son domaine 
quelquefois un peu désarmé par un tel < contingcnte- 
ment » d r  la reclicrrhe scicwtifiqur, mal pr6mixni contre 
certaines erreurs en retour B, provenant d'oracles pro- 

( 2 )  < The  general  law seems to  be tha t ,  when any  band o f  
the  ear thy  crus t  has  been greatly folded o r  fractured,  each 
subsequent. disturbance follows t h e  very same lines, - and 
that ,  simply because th ry  a r e  t he  l ines of least iesistance >>. 
(K. G o l ) w ~ s - A r : s ~ i ~ s .  On the  possible extension of the Coal 
Measures beneath t h e  South eastern pa r t  of England, Quart. 
J o l c ~ n .  Geol. Soc., t. XII ,  1856, p. 38) .  

( 2 )  Marcel B I ~ T B ~ D .  - B. S. G .  F . ,  sér.  3, 1. 20, p. 164 (1892) -  
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noricés en cabinet p a r  des autorités qui risquent de perdre 
le contact avec la nature, nous en sommes a r r i v k  à con- 
cevoir à juste t i t re  une grande admiration pour ces esprits 
à la  formation si équilibrée, aux  connaissances si larges, 
aux aptitudes si squplcs, qu' i ls  pouvaient Evoliier en 
pleine indépmdaiiee dans  le domaine qu'ils amien t  5 
défricher. Ils avaient ii leur disposition une panoplie 
d'outils variés, bien à eux, pour mettre cus-mêmes à 
l'épreuve, et, à cliaque instant, les progrès de leurs 
irivestigatioris. 

Actuellerrierit, entraîriés p a r  la vitesse accrut: de la 
rair ière humaine, noiis sommes enclins, pour aboutir, à 
nous partager l.es tâclies. Certes, l'effort ainsi organisé 
conduit. à une  m v r e  plus achevée. Mais il faut avoiier qiie 
cc système comporte uric cause de  faiblesse. Le  << t ravail  
à l a  chaîne > nous laisse sans protection efficace contre les 
accidents tingeridrés pa r  l'escessive spécialisation. ITn seul 
remède, semblr-t-il, peut compenser ce di.faiit: u n  travail  
d'équipe parfaitemrnt coordonné, ne serait-ce que par 
ilne émnlati«n, de qiialité siipkriei~re, dirigée vers le succès 
final du  labeur en commun. Tant  i l  est vrai  qu' i l  soit 
désormais impossible, à cause des exigences de plus e n  
plus alnsorbantcs de l a  recherche, de  trouver des dpailles 
titanesques capables de supporter  seules la charge d 'un 
tel  effort. 

A ce toiirnaiit de 1 'liistoire des scicwvs géolo~icliies, 
Chiirlrs Barrois disparaît. Pa rmi  les gEologues francais, 
il a u r a  été l ' u n  des derniers e t  des plus illustres repré- 
sentants de  ce quc les générations à venir consid6reront 
peut-être corrimi, une race de  géants. 
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Le l'résident donne lecture de l ' l io~riniü~e adrcssé pi. 
R i .  1,. Lutaud à la mémoire de notre confrère 31. ,\.P. 
Dutertre : 

Notice nécrologique s u r  A.P. Dutertre 

( 1 890- 1 940) 

par Léon Lutaud (1) 

Si la grande g w r r e  de 1914-1918 a gravement dkeimé 
notre Société par la mort glorieuse de beaucoup de jeunes 
géologues, la foudroyante catastrophe de 1940 nous aura 
par  contre presque entièrement épargnés. Nous avons 
cependant à déplorer la perte d 'au moins un de nos meiri- 
lires. eri la pcrsonne d'Auguste-Pierre Dutertre, tué au 
champ d'liorinrwr en juin 1940, laissant une veuve ct cinq 
jtunes orphelins. 

A.-P. Dutertre fut  un de mes plus aricieris camarades 
de Sor!~cirmcl, où je l'ai d'abord connu, en 1Q08, lorsque 
nous pritpariorls ensemble l a  licence et faisions nos dCbuts 
en géologie a m  Laboratoires de Ch. VElaiti et d'Emilc. 
Itniig. 1)clpiiis lors, nous étions toujours resti;; d r  fidCles 
amis, et c'cst à ce titre quc j'ai aiijouind'iiui le triste 
devoir de vous ciitretenir de sa mémoire. 

(1) Notice extraite du  & I I I .  Soc. G(jv1.  Il'runce, 5' serie, vol. 
XII,  p. 365 (1942) .  

La  Société Gtologique du Nord expi3rne s a  reconnaissance à 
I'auteiii de cette pieuse notice et  a u  Conseil de  la Société 
Géologique de  France  qui  en  ont  autorisé l a  reprodiiction. 

A cet  hommage rendu à la mémoire de A.-P. DI:TICRTHE pa r  
M. le Professeur L. Lutaud,  elle ajoute ici l'expression de s a  
reconnaissance envers le regretté confrère qui de  1920 à 1940  
n'a cessé de  lui apporter le concours fidèle de ses t ravaux ani-  
mant  nos seances rnensiielles de  ses commiinications, prenant  
pa r t  à nos discussions, formant  nos jeunes géologues, dirigeant 
nos excursions dans  le pays boulonnais qu'il connaissait s i  bien 
et  enrichissant les collections géologiques de  Lille ou de  Boulo- 
g n e  d'un grand nombre d'échantillons précieux. Aussi sa dispa- 
rition est-elle ressentie corrime u n  vide pai'ticulièrenierit cruel  
p a r  les g6olog~ies d n  N o r d  de l a  France.  
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Dutertre, ne à Boulogne-sur-Ner le 1 2  janvier 1890, 
appartcnait a notre Société depuis 1919. I l  avait uii tein- 
l i rament  inné de naturaliste, qu'il devait salis doutc à 
ses antécédents familiaux; il y ajoutait un amour pi'ot'oiid 
d e  son pays natal, et son nom restera iriséparabie du 
Iioulorinais, à l 'étude duquel il aura presque entièreirii>rit 
cmsacré son effort. 

Du côté pateriiel, il 6tait issu d'urie vieille l'arnille origi- 
naire L LI village du Wast, à 14 km. à l 'Est  de 13oulogiie, 
où scs ancêtres étaient notaires avant de  venir se fixer à 
Boulogne vers 1740. Par  sa m h ,  fille de propriétairca 
terriens exploitant eux-mêmes leurs terres, i l  tenait aussi 
ïortement au sol natal. Dutertre aimait à rappeler l'exis- 
tence d u  lieudit <( le Tertre >, prés du Wast, qui était 1~ 
be&au de sa famille et  lui avait sans doute do1iii6 soli 
norri. Toujours fidèles à leur pet i t  pays, nous rctruuvoiis 
le p h  et le grancilpère de notre confrère iilstallk coinmr 
pharniaciens à Houlogne; puis son onclc, le Docteni ICrnilt, 
Dutertre, mort en 1941, esercait lui aussi à Boiilognc. 
et appartenait à notre Société depuis 1902. Tous trois 
étaient de fervents naturalistes, particulièrement attirés 
par la botanique, la géologie, la pr6liistoire et l'arcli6olo- 
gic, et toujoiirs eii quête d'appliqur,r leurs goûts 5 I '6 l~idr~ 
dii Uoulonriais. Ce goût avait d'ailleiirs dw racines aiicic~ii- 

rim (:t p rofon th ,  rar  le pere de notre ami était coiisin 
d e  Deliérain, ancien professeur de Pligsiologie végétale 
a u  Iluséum, et  de Florent Dutertre, directeur de 1'Ilcoie 
de Grignon ; et, parmi ses trisaïeus, il comptait Jïaii-  
Pierre Pichon, qui fu t  professeur à l ' E d e  Norrruile créée 
à I3oulogrie en 1796, lequel était lui-même apparenté 
Geoffroy Saint-Hilaire et  quelque peu aussi à Ciivier. 
Enfin, son grand-oncle Di~titrtre-Ilelporte, bien qii 'avorar, 
s'adonnait avec une ferveur intrepide aux reclierclies 
&logiques dans le Eoulonnais, ponctuel observateur du 
terrain, grand ramasseur de fossiles, que les paliiontolo- 
sistes lui  ont parfois spécifiq~icmerit dédiEs, et un des 
promotenrs de la création du beau Muséum de Eoulognc- 
sur-Mer. Nais, en dehors de sa  famille, d'autres rscmples 
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tout proches lui étaient cricore doririés ; et  c'(,si ici l'orca- 
sion de rappeler l'activité de trois membres de la Soribte 
Géologique de France : d'ak)ord Edmond Rigaus, et sixrtou; 
(:iistave Legay, receveur de l 'Enregistrement à St-Orner, 
à qui le Musée d u  Boulonnais doit plus de  12.000 pieces 
représentant plus de 6.000 espèces ; enfin, le Docteur 
Einile Sauvage, savant paléontologiste et roiiscrvateiir du 
Xusée. 

Clorrinieril dès lors être siirpris du goût manil'csté tle 
bonne heure p a r  A-1'. J h t e r t r r  pour le Roulorinais en 
génEral ct, en particuliw, poiir la géologie d r  celte capti- 
varite r6gion que notre rcgrctté ami connaissait si hicn : 
il appartenait, comme vous venez de  l'entendre, à une véri- 
table dynastie de chercheurs amateurs, d'où il tira sa 
vocation en devenant, lui, u n  profetxionnel. 

Ce ne  fu t  pas tout de suitc. -1irisi que noiis Ir: verrons, 
Dutertre avait l'esprit curieux et chercheur, ouvert à 
d'autres disciplines que la gi.ologir:; nous le retroiii.crons 
t r k  épris de préliistoirc, dlarchéolo$e et d'histoire losut . ;  
d c x  plus, les origines de ro1)e dr: sa famille, et pci~t-être 
aussi certains  projet,^ de carrière rapidement abaiit~onni:s, 
l'avaient poussé à compléter scs é tud(~s de sciences par 
des études de droit. E t  Dutertre, dont nous atten- 
dions avec impatience, depiiis bien des années, unc. ilièse 
dt: h c t o r a t  Cs Sciences sur le Boulonnais, dijdôrnc que 
la mort lni aura ravi de peu, était depiiis longtemps 
Llocteur en Droit ! 

Mais sa carrière aura cependant été cweiitii~llciiient 
vouée à la géologie, à la yérigraphie pliysiqiir~ r ' i  à l'I'iii- 
versité. 

X la fin de la grande guerre, en 1919, Dntertre entre à ia 
Scciété Géologique de France présenté par (J.F. Doli'iis et 
R. Uouvillé ; puis nous le retrouvons à la Faculté des Scien- 
ces de Tdle oii il fut  nommé Assistant de Gkologie et Aliné- 
ralogie. Dès lors, sa vie fut  partagée entre l'enseignement 
et la recherche géologiques. Depuis quelques années, i! avait 
été chargé d 'un cours à la Faculté et s'occupait païticii- 
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lièrement de la préparation des étudiants au  Certificat de 
Géographie physique. En dc1ioi.s de son service à 1'Gni- 
versité, il consacrait beaucoup de son temps et de travail 
à l'orgariisation du Musée GGologiyue d u  k3oiilonnais, 
inauguré en 1924, qui est en grililde partic son œuvre e t  
qui contient d'inestimables ricliesxs locales, notamment 
la belle collection paléoritologique de Legay, richesses que 
les récoltes personnelles de notre ami ont beaucoup con- 
tribué ii augmenter : il en était conscrvate~~r.  

,\joutons à cette activité la collaboration apportée par  
r1otr.e regrrtté contriire au Scrrire de la Carte g6ologiqiie 
dc France, et rappelons le succès bienfaisant avec lequel 
11 a contribué, par de très nomhrcuscs enquêtrs géologi- 
qilc,s, à tiotrr lcs commiincs d r  la rbgion d 'addiwtions 
d'eau potable, apportant à ccttc ceuvre d'iitilité puhliqiie 
~iiie compétenne et un dévouement rcmarquablcs. 

Peiitlaiit près de trente ans, Dutertre a fouille 
ia g8ologie d u  Boulonilais, si1 structure, sa morpl~o!ogic 
jusque dans les moindrcs détails ; il était certainement 
parmi nous le spécialiste incontesté et le plus complet de 
cette région e t  de ses a1)orck immédiats. Ida  place me 
manque ici pour analyser en détail son œuvre, d 'autani 
plus qiie l'ouvrage principal, je veux. dire sa thèse sur 
1'Oolitliiqiic inE6rieilr du Boulotinais, oii il a mis le 
meilleur de son effort et de son talent, bien que terrninéc 
au niornrint de sa mort, n'était pas encore doniiéé 2 
1'inil)rcssiori et n ' a  pas encorc été publiée. Mais il ïaut 
éspérer que l 'lriiversité de Lille et la SociCt6 Géologique 
du Nord auront à (:mir de faire paraître cette oeuvre 
majc~irc,  qui exprime la partiri principale de l'effort de 
Dutertre et illustre l'excellence de sa méthode de travail. 

Si d'ailleurs Dutertre n'a pas plus tôt publié cet 
oiivragp, on le doit précisément à l'exc6s de ccrtaiiies dc 
ses qualités : l a  modestie, le scrupule de conscience, le 
désir du fini e t  en quclqne sorte de la perfection, la 
probité du savant et la crainte constante de n'avoir pas 
fait tout ce qui Etait à faire aLarit de pub1ic.r. Aussi son 
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ceLivre s i  importante est-elle surtout contenue en des notes 
ou articles sépai.és, dalis lcsquctls se  retrouvrlnt to i i jo~irs  
les qualités fondamentales de  ce scrupuleux savarit, trop 
exigeant pour lui-même. L a  liste d e  ses t ravaux permet 
d'ailleurs à nos confrères de se rendre compte de l 'étendue 
et cle la variété de  ces recherches su r  le F~oiiloi~nais. . 
l 'Xrd(~ir ie ,  le Ihrdela is  e t  le Sud de  1'Arigleterrc. 

Dutertre était u n  géologue très accompli : il possédait 
au  pliis liaut degré la finesse d'observation, le goût de 
1 ' ana l~s i :  ti6taill6r: et miniitieiise, l 'wpr i t  rritiqiie le plils 
sûr, ciifiii le don de bien voir l a  correlation des faits et 
de rcconstitner ainsi, de maniQrc vivante, la ~~~~~~~~~~~a- 
pliie d 'une  région. 11 f'nt << naturaliste » dans le seris le 
plus complet et le plus iiolile d u  mot, et  iui par la i t  
K r6giorial ». 

A scs qualités de savant, Duter t re  ajontait  l'ériidition 
la plus f i r i c  et la plus délicate. Rieri de ce qui Etait Bou- 
luiiriais lie li-ii était etranger, et  son ecruvre arch6ologiqne 
notümmcnt était -Sort apprécike : on doit à son action, o ~ i  
à sa. pliimc, la rcstaiiratinn de la cliarrnante petite église 
romane du  Wast, d'intéressantes publications prkliistori- 
qucs, ainsi que la composition d ' u n  Armorial  d u  Goiiloil- 
nais, très complet déjà, qiioiqu'encore inachevé. 

11 f au t  avoir vu  Duter t re  parcourir  en tous sens son 
charmant « pays », ce peti t  paradis des géo1ogui.s: pour 
cornprc,iidr.e qur:lle intirrie coririaissarice il avait de son 
tcriaiii ; tout y était familier pour  lui  ; tout  senticr était 
lin ami qui conduit à quelque joie et à quelque trouvaille, 
(,t le suivre dans scs cniirsc~s était lin rkga!. E'ailleiirs, 
nombreux sont ceux qu'il a ainsi guidés, car  Diitertre 
s 'mt beaucoup dépensé comme conducteur d'csciir.sion:.. 
11 adorait montrcr suri doniaine ct apportai t  à ses d h o n s -  
[rations une Hamme et une  force d e  conviction, dont 
l 'ardciir ne lui  était coutumière que s u r  le terrain.  J e  
lui dois pour mes élèves l a  direction ou la coiiduitc de 
dcnx excursions, r t  je lni  garde une  grande rcconna.issance 
polir tout ce qu'il nous a montré d ' instructif  et dc  hrau. 
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JE rappelle enfin qii'll a été un dm diiigcarits de la 
grande exciirsio? dans le Roulonnais, oiypnisk pa r  notre 
SociEté à l'occasion d~ son Centenaire, en juillet l!J20. 

Le Boulonnais était u n  peu le < fief B de Dutertre ;. 

iiotrc ami y était partout connu, aimé, e t  les propriétaires 
des multiples carrières ou exploitations qui se trotivent 
dans la région lui étaierit fort dévoués : ils metlaient 
voloriticrs de côté toutes les pierres ou les Sossilcs qui 
pouvaient intéresser u RI. Dutertre >>. E t  je conserve le 
soiivenir amlis6 de la manière cniirtoise, sans tloiitrl, mais 
-ilsscz édifiante, dont j c  Eus parfois accueilli, avcc mon 
iriaitcau, eii pêriétrant dans ces petits domaincs réscrvés; 
mais il me sulfisait a1oi.s d'iiivoquer mes rel. CI t ' ions avec 
Diitertre pour qu'aussitôt l'accueil devint cordial et 
, , geiierous. 

C'cst précisément lors de l'excursion que j 'ai conduite,. 
en juin 1939, à Boulogne e t  Saint-Omer, que j 'ai e i i  l'occa-~ 
sioii de voir ~ io t re  ilmi pour la dcrnière [ois. J e  liii ai  
rendu visite à sa résidence du Wast, dans cette cliarmüiite 
maison Louis S V 1  oii il aimait tant- à vivre au milicu de 
sa i'amillc, de ses  souvenir.^ et di: scs livres. 

,Je l 'avais trouvé uri I:eu triste : la publication dc sa 
thèse, dont il m'a  longuement entretenu, lui doiiiiait de 
grands soiicis; Ics diffici~llés croissantes tl'irnprcrisinn le 
tlécoiirageaictnt, car il craignait de ne pas pouvoir faire 
paraître son travail avec tout le soin et toute la (locumcn- 
1 ation yu 'il désirait et qu'il avait préparés. Xais il y avait. 
(lails cette dcmc:ure tant  de charme intime, cinq p e t i t  
enfants si joycus (l'aîné avait sept ans, je crois) ; tant de- 
pai.;il)l<~ i~onlieiir et tarit d'avenir en perspective, que je 
ri'aitacliai I)as d'importance à la fatigue apparente que 
.j 'avais d'ahord remarquée chez notre confrèrc ; cn ]+alité, 
Dutertre Etait déjà malade. 

Il pourra paraître surprenant que ce soit cet homme d e  
:iO ans, pCre de ciricl mfarits, qtii ait  été tué à la guerre. 
Mais Dutertre personnifiait avcc modestie l'homme du 
devoir, sans fori'antcrie; il était capitaine de reservr: rt, 
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bien que sa situation de famille, son âge, son état de santé 
aussi lui c:iissc:nt permis dc d6cliner tout servicc actif, il 
accomplit arec simplicité et sérénité ce qu'i l  coiisid~r&t 
comme son devoir. I l  avait été pourtant assez soiif'fraiit, 
a u  cours de l'liiver 1939-40, pour se trouver dans l'obli- 
gation d'aller se reposer en eorivalescence dans le Midi; 
mais, dès son retour, en rnai, il se rendit à son poste et ,  
à la tête de sa compagnie, fit campagne: il devait y txoiiver 
une fin cruellcment glorieuse et  exemplaire. Son l'rkre, 
31. Jules Dutertre, d e  l<oulogrie, a pu, 2 la suite du 
sombre drame des Flandres où il fut  lui-même engagé, 
faire retrouver le corps de notre confrère, cilterri: dans 
la dune, près d u  Sanatorium de Zuydcoote et  obtenir des 
renseignements suffisants pour connaître les circoristarices 
de la mort de notre ami;  il a bien voiilu rne les c o ~ ~ i m ~ m i -  
yuer, en termes simples et émouvants qui, je crois, serorit 
la conclusion la plus dignc que je puisse donner à cette 
roiirte notice: « J ' a i  rkilssi, dit RI. J.  I)iitctrtrc>, à recons- 
tituer son odyssée 6, travers la terre flamande depuis 
Béthune jusqu'au drame de Zuydcoote; il passa la der- 
ni& nuit. à Saint-Jans-Cappel, au  pied d u  hlont-Noir, où 
moi-merne peu avant étais clans un rcpiment de tra- 
vailleurs, évitant de peu la calastroplie de Dunkerque. 
11s se sentaient, lui et ses camarades, dans une triste posi- 
tion, encerclés, sachant notre cliitre citée déjà assiégk et 
occupée, après un dernier Sait. d'armes qui sauva l'lion- 
lieur de nos vieux remparts. Ils virent qu'ils étalcnt in 
articulo mortis et r e ~ u r e n t  les sacrements dans l a  petite 
irglise près de Ziiydcoote; puis ils partirent dans les dunes 
harcelés par  plus de trente avions allemands; finalement 
une bombe ensevelit mon frère, le tuarit, sans blessure 
apparmte,  au bord de la mer qu'il ainiait tant ». 

La géologie régionale voit disparaitre cri la personne de 
Dutertre u n  de ses meilleurs représentants; et nous tous 
avons perdu un collègue d6voui. et obligeant, d 'un  com- 
merce cliarmarit et  d 'une érudition remarqiiable. S. L~ a 1 ~1011s 
trits bas cette victime modeste et  simple du devoir, tnm1)c;ie 
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pour la France : inclinons-nous respectueusement, mes 
chers confrères, devant la douleur de Madame Dutertre, 
et tournons aussi rios regards désolés vers ses cinq petits 
enfants qui, au Wast, dans la vieille maison de famille, 
attiwdmi. en vain le retour d'un pere clleri. 

Souhaitons enfin que Dutertre obtienne la satisfaction 
ultime d r  rcposrr en la petite église du MTast, qu'il aimait 
tarit et qui lui doit de revivre dans son antique beauté. 

Le Président adresse ses vifs remerciements à 32. Ed. 
Leroux, ancien Président, qui fait un don de 1.000 francs 
à la Société pour l'impression de ses publications, ainsi 
qu 'à  14 .  F. Tanazacq, qui fait un  don de 150 francs. 

Les membres prhsents votent à l'unanimite l ' a n p e n -  
taticin di] taux (Ir, la cotisation qui est porté à 150 francs, 
tandis qlie le montant du rachat des cotisations est fixé 
à 3.000 fraries. 

AI. G .  Waterlot fait la communication suivante : 

Hydrogéologie de la Région Sud-Est de Valenciennes 
par Gérard Waterlot 

Figures texte 1-2 

Le répertoire des puits et sondages qu'a publié J. 
Gosselet sur la régioii minière (1) a établi ayec beaucoup 
de précision la striicture du sous-sol cr6tac6 jusqu'air 
Nord d7Estreux ; en particulier, et cela est précieux pour 
la connaissance du gisement de l'eau souterraine, il fixe 
avec nettetii la surface des marnes à l'erebratulina ~iy ida  
du Turoriion moyen. AU Sud de cc secteur, on a des 
indications d u  même genre pour les environs de Jenlain, 
grâce aux études faites par J .  Ladriiire (2),  au début du 

(1) J. Cossrii.rr. - Les assises crétaciques et tertiaires du 
h-ord de la France, f a x .  4, région de Valcncicnnes. Gîtes min& 
raux de la  France, 1913. 

( 2 )  J. LAIIRL~K~. .  - Etude géologique et  hydrologique des 
environs d e  .Jenlain. Ann. Noc. Gdol. Nord ,  t. 30 (1901), p.41 à 78. 
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siècle, sur les ressources aquifères de cette région dont on 
avait pensé un moment pouvoir utiliser les eaux pour 
l'alimentation de la ville de Valenciennes. Entre  Estreux 
et Jerilain, les coucliw crGtacées rernoriterit graduellemerit 
vers le Sud-Est;  sauf dans les vallées, elles se dissimillent 
sous u n  manteau de  limons, de terrains tertiaires et  
d'argile à silex. 

La  cwiiséquerirc dc ce placage d'argile imperméable est 
hidernment la clii'fici~lté di: se procurcir (le l'rail en qiian- 
t i t i  suffisante, le bassin d'alimentation du réseau a q u i l ' h  
de la craie étant plutôt restreint. C'est ainsi qu'à Fstreux 
même, d'après les dires des habitants, le puits de l'ancien- 
rie sucrwie aurait riécessité jusqu'à 1.800 mètres de gale- 
ries poiiï arriver à fournir l'important débit necessaire 2 
l'usine pendant la campagne betteravière. D u  côté de 
,J[mlain, l'eau est u n  peu p l ~ s  abondante; néanmoins, elle 
n 'a  pas été jugée capable de fournir lcs quantités exigées 
pour une agglomération importante comme celle de Valrn- 
cielines. 

Nalgré ces perspectives peu encourageantes, iin piiits 
(cil S, fig. 1 et 2) a étE creusé, voici une dizaine dl;iiiribes, 
à 200 mètres à l 'Est d 'Estreux pour la distrit~utiori piibli- 
que d'eau potable parce que l 'on a cru que le réscaii 
aquifère souterrain, quoique peu iihond;mt, iitait tout ilc 
même susceptible d'alimenter ce villagc. Ce 1)iiits n 'a poiii 
ainsi dire pas donné d'eau, bien qu'il ait travcisé la. crair 
turoniennc et les marnes à Téréhratulcs avec hancs de 
craie. LTn forage fut alors exécuté au fond de  I'oiivragc, 
à 30 m. 7 0 de profondeur; il a attcint les tcrrains primai- 
res représentés par  des srliistes a t t r i h é s  arl~itrair~ernen~ 
au  Dévonien et  ceux-ci ont Foiiïni de l'eau clilornr& 
sodique, avec u n  r6siclii sec di: 1.380 mgr. pa r  l i t ï c t  c1'i:aii. 
l lécmment ,  de noiivellcs recherches furent entre1)riscs : 
oii a voulu installer dcs galeries drainantes dans le réscati 
aqiiiï?re de la craie. Poiir des raisons tceliniqucs, on z 
crcusi., à côtE du premier, un second puits dont j 'ai pli 
exarrii11c.r les déblais. La coupe du  sous-sol rcvélée par  
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l'rnsemble des travaux s'établit de la lason suirailte-(de 
O à 32 m. 50 : rcnsc:ignements i'niiriiis pa r  1(i srcond piiits, 
(le 02 m. 50 à 7 2  m. 70: r'eiiseignernents apportés par  le 
Lorage établi au fond du premicr puits, adjacent :in 
second). 

C O U P E  DU SOUS-SOL AU PUITS COMMUNAL D'ESTREUX 

(Coordonnées Lambert: x = 206.150; y = 402.750; z = ï5,7) 

Altitude P r o f o n d e u r  
- - 

O 

3"'60 

S a t w e  d e s  t e rra ins  
-- -- -~ - 

. . . . . . . .  Limon argileux. 
Argile sableuse de Louvil 

(Landénien) impermea- 
ble, avec, à la  base, de 
l'argile à silex . . . . . . . .  

Craie grise a silex du Tu- 
ronien supérieur, très 
peu aquifère . . . . . . . . . .  

Marnes gris-bleu argileu- 
ses, imperméables, avec 
bancs intercalaires de 
calcaires rriariieux, non 
aquifères; assise à Te- 
rebra tu l ina  r i y i d u  du  
Turonien moyen . . . . . .  

Dièves vertes argileuses. 
imperm8ables, du Tu1.o- 
riien inférieur . . . . . . . .  

Schistes dévoniens, avec 
eau salée. 

Epaisseur  
- -- 

3"'60 

],'eau a été rencontrée entre 24 m. 50 et 26 m. 50 de 
~)roI'oridciir, vers l a  hast: de la craie grise, ce qui sitilc le 
iiivcaii statique du ïéscau aquil'êre de la craie vers + 51. 
Ilans la partie supérieiire des marnes bleues, un hnric de 
craie marneuse, lourde, extr~memeiit dure, tri% difficile 
à traverser au rnarteaii-piqueiir, a été rencontre cntre les 
l>rui'ondeurs de 31 m. .?IO e t  32 m. 50 (de + 44,20 à 
-t 43,20) ; il ii 'cst pas  aqiiif6re. I,e débit di1 réseau de 
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Craied silex I T U ~ O ~ I P ~  sup?] 

Marnes arg;leuses et dihves 

@ ( T u r o n r e n  moyen r b  inF&rrpur) 

s.316jC; indicahon des 

o u v r a g e s  
+ 7 0 : c o t ~  du sommet  d e s  

marne5 
# Q O  = cote du sommet d e s  marnes 

a u x  akFleurements .  

FIL+. 1. - Carte d e  lu sur face  d r s  ?nui-nes crciljcunrs au s i d e s t  
d e  Valenciennes. 

Les let.tres S suivies d'un nonihre indiquent les ouvrages cités 
par J. Gosselet ; les let tres A à P désignent les forages étudies 
pa r  J. Ladrière ; les le t t res  W. à T se reportent à des pui ts  
esécutcs plus ri.cerrirrient. 
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Dans le village même, lin ancien puits voisin de l'église 
(en R, fig. 1 :  x = 205.650 ; y = 402.650 ; z == G7) a 
Iraversé 3 m. 50 tic limons, 6 m. 50 d'argile dti Loilvil et 
argile à silex et 20 m. de craie grise ; ii 30 mètres de 
prot'oiideur, il a pénétré dans les marries bleues (à + 37). 
Ilans ses notes recueillies sur le terrain, J. Gosselct indi- 
quait que l'eau a (ité rericorltrée à 25 mètres d u  sol, ce 
qui met le niveau hydrostatique à + 42 à l'intérieur du 
village. Il remarquait en outre que ce puits fournissait 
peu d'eau et. que les marnes 1 h m  sont compac8t,c:s et non 
aquifères. Cette observation corrobore celle que l 'on peur 
faire au  puits de l'ancienne sucrerie d'Estreux où le débit 
instantané est peu important. 

Airisi, à Estreus, il ri'existe pas de réseau aquii'cre dans 
les marries à Terêbvutulinn 1-iyidn ; le réseau de la craie 
grise à silex est pauvre en eau. 

Ajoutons qu'une galerie de recherches de 1 6  mètres a 
été creusée au  puits communal, en direction d u  Nord-Est, 
perpendiculairement au  sens d'écoulement des eaux qui 
s'opère vers le Nord-Ouest suivant la pente des couches 
crayeuses. Le  but de l'opération était de recouper davan- 
tage de cassures pour essayer d'augmenter le débit. Ces 
t r e a u x  se sont révélés ineffica.ccs; en effet, si l'on a bien 
rencontré des fissures, par contre, celles-ci n'étaient plus 
aquifères. E t  pourtant l 'eau y a circulé, car les parois sont 
teintées de roux par  l'oxyde de fer et garnies de dendrites 
d'oxyde de man'ganèse. La  nappe, épuisée par  le pompage 
n6cessité par  les travaux, ne  se renouvelait pas, malgré 
l'existence des fentes dans la craie, ce qui prouve m e  
pauvreté_exccmivc du réseau aquifère en ce lieu. 

J ' a i  pu examiner les déblais d 'un puits ménager (en T, 
fig. 1) exécuté pendant l 'hiver 1944 dans la cour 
d'une maison située à l'extrérriité Xord-Ouest d u  village 
(x = 205.550 ; y = 400.550 ; z =; + 84). Ce pnits a 
travers6 4 m è t r ~ s  d~ limon ar@leux et a p6nétrP ensuite 
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dans la craie grise à silex où il a rericontri: le réseau 
aquifère à 10 m. 35 de profondeur. L'a surface piézomiitrl- 
que s'établit donc ici à la cot& + 74 ; à Estreux, ce ilivcau 
se situe à + 51, ce qui doririe une inclinaison d u  n i v ~ ~ a i . ~  
statique de l'eau de 170r,dre de 23 mètres powr une djstaii- 
cc liorizontale de 2.000 mètres environ. Ce puits n 'a  pan 
atteint. lrs mariics l)leucs, mais il est ~)rol)ahle que ccll(wci 
doivcnt se trouver \-ers la cote / 65, d'après les iiidica- 
tioiis fournies par les forages voisins de  Jerilain dont lm 
coupes ont été donrliies par J. LadriGre. 

Au Sud  dii villagci, on utilisc la nappe superficielle. 
rc3ttniie à la hase des limo~is par l'argile de Louvil ci 
1 'argile à silex. Ce sont des « eaux folles », souveiit conta- 
mirihes, mais souvent aussi almridailtc~s dans lm poiiit.s ?,ah 

d u  pays. 

A u  fort de Cilrgic>s, Ladrière (op. cit.; p. 5.5 et 58) citc 
le cas de plnsieurs t'orages qui ont atteint les dièves turo 
nierirles (G, fin. 1 ; s - 20,5.900 ; y - 3!18.950 ; z = 104,4). 
Iia coupe siinplifiée est la suivante : 

- limons : 25 m.  60 ; 
- argile compacte, un peu sa1)lriisc (Ilaiidhicri) : 3 m.40 , 
- argile à silcx : '2 m. 60 ; 

- craie à siles du Tuimit i i  siipérieur : -1 m. GO : 
- dièves imperméables, bleuâtres, du Turoriim mop.ii. 

On a utilisi: lcs deux Iiaplm aquifères (hast des liniriiii: 
craie à silcx) ; le réseau profond d(1 la trait. est 1)e~i  
abondant. 

Au milieu d'une pâture et  au  creux d'un vülloii, cii uii 
point situé nori loin du rarrefoiir de la Pat te  d '0 ic  (ex, 
Il, fig. 1 ; s - 205.750 ; y - 398.600 ; z -- 9O,2), LU, 
forage cité par Ladrière (1) a traversé (i m. 10 de limons 
peu aquifères, 2 m. 20 de terrains lündhiens,  O m. 4(J 
d'argile à silex, 15 m. 30 de craie t,r& aquifkre pour 
atteindre les marnes bleues imperméables à la cote + 66. 

(1) Alin. Soc. Géo2. L - o ~ r i ,  t. 32 (19031, p. 68-70. 
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I l 'cau dc la <:raie a été reilcontrée à 81,s d'où ellc est, 
reniont6e pour établir son niveau à + 87. Contrairement 
à toutes les constatations précédentes, le débit est assez 
importarit dans ce secteur puisyu'un forage voisic, s i tu t  
à 160 mètrw de celui-ci, a fourni 300 m3 par  jonrnér: de 
vingt heures et était utilisé par  l'ancienne sucrerie de 
C~ii,gies qui, à défaut d'iiiie Cilu ahoridluite dans le villago 
même, devait ainsi prcndre, loin vers le Siid, une eau 
qu'.elle devait refoiiler sur jrès de 2 kilomètre.;. 

f <:.\CSFS D E  LA FAIBLESSE ])TT J<É:SICA~. . \ B I - I F ~ E  'ïClIONTB-\T 

On peut penser yiie la pauvreté du rkseau aqiiii'h-r de 
la craie tiironirtririe tient en partie à la descente assez 
prononcée vers le Nord des couches crayeuses  soi^ 11:s 
territoires de Curgies et  d'Estreux. L'eau, sollicitCc par 
la pente, n'aurait ainsi aucune tendance à demcuïcr SUI- 

place. I'our juger de cet Etat de choses, j 'ai établi (fig. 1) 
la carte de la surface des marries à l'erebrc&luLinn, 1-iyidn 
dans lt: secteur S.E. de lTaleneiennes en ~itilisant princi- 
palement les données de J .  Gosselet et de J. I,adr+re. 
Cctte carte et la coupe du pays (fin. 2) montrent quc le 
pendage n'cst pas excessif et que, s'il est une cause dc la 
déficience du résean aqiiifère, il n'en est pas la plus 
importante. 

La  laison csberltirllc est 6vidrmmerit Ic recouvrt,nierit 
presquc général de la craie par  une algile imperm6ül)le. 
Les eaux atmosphériques sont arrêtées à la base des limons 
où elles constitucr~t une nappe superficielle qui peut 
acquérir localement une certaine importance, lorsque le 
sol dcssirie une cuvette topographique. Cette nappe troube 
son écoulement vers IFS points bas et finit par donner 
naissance à de petits ruisseaux qui drairient airisi une 
grande partie des eaux météoriqucs dans les rivieres de 
1 'Xunclle et de La Rhonelle, sans qu'elles puissent attc4n- 
dre le réseau aquifère profond. 
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Le bassin d'alimentation de la nappe du Turonien 
supérieur est limité au  polirtour du plateau, sur les fianes 
clcs vallées, à condition que la pente de la craie ne soit 
pas recoupée par l 'un de ces flancs penchant dans le méme 
sens, auquel cas le résoau aquifère s'épuise par des exutoi- 
rcs. Que la craie affleure ou qu'elle soit reco~~verte  par 
des limons, elle reçoit à la Sois des eaux d'infiltration 
directe et une partie des eaux appartenant la nappe 
suptdiciellc des limons quand celle-ci n'est plus soutenue 
par l'argile à silcx ou l'argile tertiaire (fig. 2, a ) ;  l'aulxe 
partie des eaux de la nappe soperficielle Y 'Ccoule par de 
petites sources et elle est perdue irrémédiahlement. Le 
réseau de la craie arrive ainsi à s'alimenter suffisamment 
polir donner des débits assez importants daiis le pays 
corripris entre Jerilain et Préseau (15 m 3  par heure environ 
poiir un forage de faible diamètre). Toutefois, cettt: m6me 
région paraît tarir presqiie complètement le réseau ayui- 
fZre compris entre la. ligne Jenlain-Préscau et Villeïs-Poi. 
En effet, elle est sillonnée de vallons, orientés d'Est en 
Ouest, qui recoupent souvent les couches crétacées jus- 
qu'aux rriarnes argile~!sw et. drairierit üirisi la nappe de 
la craie. La cuvette riche en eau qii'aeeusent les marnes 
crayrusfls depuis Villers-Pol jiisqn'à Préseail aboutit aux 
vallorik de Wiilt (K, fi?. 1)  et tie la. Patte d'Oie (P, 11 et 
N, fig. 1) où existent piécisément les seuls foragcs à d6bit 
important; or, ces valloiis aquifères déversent leurs eaux 
dans la vallée de Préscaii par le ruisseau de Saméon. Ilès 
lors, le réseau aquifcre de la. craie, très appauvri, n'est 
plus guère alimenté que l)ar la petite bande de terrain 
dans laquelle la craie doit vmi r  en contact avec les 
limons, le long du flanc Ouest de I1Aunelle, entre Jenlain 
et Sebonrqiiiaux. Cette zone, de faible superficie, constitue 
à peu près à elle seule le bassin d'alimentation de la 
riappe proloride située sous les territoires de Curgics, 
Saultain et Estreux. Telles sont les trois causes de la 
pauvreté en eau de ce plateau. 
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Ide Secrétaire donne 1ectni.c dc la communication sui- 
vante  : 

S Z ~ V  que lques  fossiles nouveaux ou rares 

du terrain houiller 

pal- Gilbert Mathieu 

(Planche I l )  

Au cours de mon séjour de seize ans dans le poste 
~d'Assistaiit du  Musée I-Toiiiller d e  Lille, mes visites dails 
les mines cii accompagnant JI. P icr re  Pruvost ,  dç.s dkbi- 
tages de  sondages, mes excursions pendant les vacances 
uiiivcrsitaircs dans les petits bassins houillers d u  ùlassil 
,Ceritral et  lcs Xiiies de Vendée, m'ont permis d'csamiiivr 
et de maiiipulcr un assez grand nombre d'échantillons du 
terrai11 iioiiillcr. La pluparr  des fossiles nouveaux que j 'ai 
eu cn main ont été publiés daris différentes notes scienti- 
fiq~ics, ci.pcndaiit j 'avais mis dc côté pour  les é tud iw 5 
loisir trois 1)iScc.s ïï1r.w que jc me cikide à décrire er 
figurer aujourd'hui (1) .  

Pl. II, fig. 1. 

Bibliographie résumée dans Zhp7-oops nciuoe Pierre Pruvos i .  
Faune continentale du terrain houiller de la  Belgique. 31<:111. 
JlusCe 1Zoy«l Histoarc Sut.  Belyiqilc 1930, no 44, p. 203. 

, l u  coiirs de  l 'escumion de  la Société Géologiqiic di1 
S o r d  le 24 niai 1936, dans les 3liiit.s de I,iévin, une  partie 
du  programme de la journé(, roniportait le d E b i t a ~ e  des 
~cli istcs houillers fossilifèrts. Pour  recevoir les géologues, 
ln Coriipagiiie des Mines d e  Liévin avai t  for t  aimablemenr 
dispos6 d ' importants prélèvements effectués sur les «toits» 

(1) Les causes de mon retard ont et15 la preparation de ma 
ihkse sur  la VendBe, la guerre et i'occupatiun de nion bureau 
de la Faculté de Lille par les géologues allemands de 1'Herres 
Verwaltung (en particulier le Doktor Pfeffer) qui détruisirent 
mes clichés photographiques. 
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des principales veines d e  la concession afin quc p u t  
s'exercer 17iabilet6 des marteaux des membres d e  notre 
Société. Jf. Bertheloot, étudiant en Géologie, eu t  l a  cliarieé 
de découvrir un reste de thorax d 'une limule e t  voulut 
biéii me remettre l'échantillpn pour une  ,étude détaillEe. 
J 'ai pu,  à l 'aide d 'une  fine aiguillel dégager complP/lement 
de  la roche le céplialot.horax qui y était primitivement 
caché. Sauf les pointes génalcs e t  l'épine caudale, la  limule 
est complète, non écrasée et non glissée. Cette très bonne 
conservation nous incite à décrire l'échantillon bien qu'il 
ne s'agisse' pas d 'une riouvelle espCce, tont au  plus d'iiiie 
variété. 

I )~:RIITION DE L'~(:HLVTILLX)LI. - P a r  ses anneaiix du 
tliorax soudés, la liniiilc d e  Liévin se range dans le groupe 
des P1-estwic7~ianelZu, mais l'examen d u  céphalotliorax la 
classe immédiatement dans le genre Euproops aux  yeux 
tci~it à rait antéro-latéraux. JA'Euproops de  Liévin mesure 
exactement 32 mm. de longueur dans sa part ie conservée. 

7'horu.c : Le thorax bien conscm6 montre un axe rGdiiit 
à 4 mm. de largeur et des plèvres l a r g e  de 8 mm. L 'axe  
se termine p a r  un bouton bien renflé et  toiis les segments 
présenterit iinc épine dorsale, cn position centrale, bien 
coriservée. 

CEpl~ulothuruz : 11 oFre une glabelle en parfait  état Ùe  
coriservatiori alors que l'exemplaire de 13elgique figiir6 pa r  
11. I ' ie~rc  Priivost (1) a été laminé dans le schiste et se 
trouve déformé. S u r  l'écliantillon de  Liévin on remarqut: 
t,rès bien les cinq plis de la glabelle décrits en détail lia? 
Bergeron ( 2 ) .  La glabelle, de forme trapézoïdale, préi.ente 
une grande base antérieure formée de deux arcs tendus sur 
uiic ligne de 15 mm.; la petite base postFricure n 'ayant que 
12 mm. Tles limites latérales de la glabelle sont formécs par 

(1) Pierre peu vos^. - Faune continentale du  Terrain houiller 
d e  Belgique. .lle?i~. XttsSe Royal Hist. Nat.  Belyaque, no 44, 
Bruxelles, 1930, pl. XII, fig. 4. 

( 2 )  J. Brieoinoi. - Notes paléontologiques. B1d1. SOC. G6ol. 
1~'1«nce, 1893, 3 série, t. 21, p. 342, pl. VII, fig. 7 e t  8. 
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dcs plis de rhitine const,ituaiit dtmx courbcs 2 concavité- 
cxterne. Les deux arcs supérieurs se raccordent a u  pli 1116- 
dian determinant une iriflexion en V de l'extrémiti: anté- 
rieure. Comme l 'a décrit Bergeron pour I'restzcichlcl Crepi- 
vzi: Boulay, qui tombe en synoriyrriie avec Euprooys Drinoc 

ir'er.e- lleeli et  Wortlien, il y a su r  la glabclle deux plis 16,' 
ment obliyiies relies aux sillons dorsaux p a r  des plis laté- 
r aux  formant une  figure cn V 011 mieux en Y. E n  plus, 
notre écliaritillori, parfaitement conservi: eii relief avec 
chitiiie brillante daris cctte part ie centrale de la glahelle, 
montre deux crèt,es qui réunissent les plis oh1iyut.s en Y 
a u  pli  médian. Les figures doiiiiécs pour les cxemp1nii.e~ 
d'Euproops Uunoe d u  bassin houiller fraiico-belge rie 
montrent pas ce dernier caractère. Est-ce p a r  suite d'iiiie 
conservation imparfaite des échantillons déjà figurés oii 
parce que l'exemplaire de  Li6vin rttprésente iine viiri6tC ? 
Pour  répondre à .ces questions, il faut at tendre de noii- 
w l l w  trouvailles d'Euproops Danoc avec glabellc I)icn 
conservée. Eri at tendant,  on peut proposer pour 1 'échaii- 
tillori de 1:iéviri d'cri Paire une variété Ziivc?i.sis, ne pou- 
vant i'oridcr imc cspCce nouvelle six une diff6rcnei. aussi 
minime. 

Cephalothorax d'Xup?-oops Dunœ var. lievensis (dessin calqué 
sur la photograghie). On voit les sillons lat6raiix en P de la 
glnbelle et les crêtes transversales ; y:  saillie oculaire; pointes 
génales en pointillé. 
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E n  avant de  l 'arc antitrieur de  la glabelle, la  chitine 
d e  la carapace dorsal(: rcplike à 45O tiescmd pour former 
le bord margiiial. Cliez cette limulc il y a donc eonimc u n  
front qui dans la plupart  des empreintes se trouvc aplati 
s u r  le schiste. 

31. Berteloot a recueilli cet Euproops dans le toit de la 
veine Arago de la fosse n o  1 de  Liévin. E u p r o o p s  Btcme 
a été  'trouvé la p w n i è r e  fois dans lc bassin houillm d u  
l'as-de-Calais par l 'Abbé Boulay (1) à Bully-Grenay e t  
rionimé Anfkracopelt is  Crep in i  Boulay (q. Le bon csem- 
plaire décrit pa r  Bergeron provient également dc  Bully- 
Grenay i t lui  avait été remis p a r  Zeillcr, lequel avait reyu 
lui-inernc les Qchaiitillons de  BI. Crepiri. Enfin, M. Pierre  
I'ruvnst ( 3 ) ,  dans sa t h ~ k e ,  signale Euproops l l n n o e  dans  
le t.oil, dc  la reine Saint-.Jean (mncession de Ri:tliiine), 
c'est-à-dirc dans  le faisceau de  1)usouich. E n  Belgique, 
11. Pierre Pruvost (4)  a conclu que cette espècc était rë- 
pandue dans l'étage d u  Flériu. Tous les exemplaires ùe 
l 'Euproops L)ume d u  bassin lioiiillcr Irarico-belge se trou- 
vent donc localisés dans le Kestphalien C (assise dc  Bruay  
en France,  P1i:iiu en ik lg ique ) .  C'est une espèce ccwrnopo- 
lite qui cist répiindiie depuis 1 'Arn6riqiie du  Nord (Illinois) 
jusqu'nu bassin liouillcr du Donetz en passant par la 
France et  l a  Westplialie. 

Pl. II, fig. 3 à 6.  

1.h 1933, la Société des Alines de Lens procédait nu 

(1) J. GUSSELET. - L'Ardenne, p. 702. M6nz. Service Carte 
-Geoloyzque. Pa r i s ,  1888. 

( 2 )  Abbé BOULAY. - Annales d e  l a  SoczCtE Rcientzfzque, 
Bru\elles, 41' année, 1880, p. 277. 

( 3 )  P. PRUVOST. - Faune continentale du terrain houiller du 
Nor6 de la France. Xknz. Berv. Geol. F r a m e  et thèse Lille 1919, 
Impr. Nat.  Pa r i s ,  1919. 

( 4 )  P. P ~ u v o s ~ .  - F a u n e  cont inenta le  du t e r r a i n  houiller de 
la Belgique. .lfém. Musée Royal Il ist .  Kat. Belgaqzie, n o  44, 1930, 
p. 204. 
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].aval de la losse r io  12, ce qui permit de recouper le iiiveau 
niarin de Rirnhert à la cote - 325 (à la mer).  X cette 
époque, une caisse de schistes marins fossilifères fiit 
envoyée au Musée Hoiiiller de Lille et M. Pierre Priivost 
m'cil confia la détermination. Le niveau marin de Rimbert 
prkscnte en cc point, en plus des T,ixyules et des 1)iscines 
classiq~ies une Iaune richfi en lamellibranches. Parmi ces 
lamcllihranches, j 'ai pu isoler un très bel échantillon assez 
difLércnt à première vue d u  Pccten Stel'lal-is Philipps 
figuré par JI. I'. Corsin (1) dans la faune du niveau marin 
de Bimbert. 

I)IAUSOSE. - Cc Pecten des ,Mines de Lens quc nous 
avions mis de rôté pour iiiie étude plus détaillée n1r.s ure 
14 mm. de largeur sur 13 mm. de hauteur sous le ci-ücllct. 
T l  s'agit de la valve gauche avec aile antérirnre coritmctée 
e t  écliancréc à la hase, aile postérieure décurrente. La 
coquille suhcirculairc a rependant un allongement oblique 
vers l 'arrière et rncxsiirr 16 mm. suivant son renflrmcnt 
transversal. L'ornementation consistc en côtes radiaires 
fines e! serrées au nombre de 18 s i n  m e  valve. Entre  cer- 
côtes radiaires saillantes se trouvent drs  côtes plus fines; 
enfin, l'ornementation radiaire est recoupée par  tlcs Gnes 
stries d'accroissement. A la loupe, certaines parties dl- 
test sont doiic finmient réticulées. T.es grosscs cbtcs ra- 
diaires déhordent di1 contoiir général de la coqilille, Sor- 
mant comme des épines soutenant des arcs successifs. 
L'obliquité de la coqi~ille, les caractrres des ailes, en font 
nettement une espèce à ranger dans le sous-genre des 
i lz~iculopeçtens.  

R \PPOI~TS ET DIFPEIWNÇFS. - I,a grand(. diff6rc~rice entre 
cet A\vic~~lopectcn et  le Pecten stellrcris est que chez P. 
s t c l lar?~ ,  les côtes sont glus fortcs ct moins rioinl~rtwm; 
de plus, les caractères de l'aile postérieure sont proron- 
dément différents. En effet, chez P e c t e n  stellaris, entre la 

(1) Paul Cor<s~n. - Guide  Paléontologique dans le terrain 
liouiller du Nord de la France, pl. XXXVII, fig. 12, MCm. Uni- 
rersité I ~ z l l e ,  f a x .  5, Impr. Lebrun, Lille. 
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ligne cardinale e t  la première côte postérieiire, il existe 
un long espace sans ornementation, taridis qu'ici la partie 
aplatie d e  l a  valve qui correspond à l'aile postérieiire, 
possède une fine côte radiaire et un joli dessin de stries 
d'accroissement. C 'est une cspèce plus fine ct plus élégante 
que P e c t e n  s te l lar is .  J e  n'ai jamais vu figurer dr parcil 
spécimen dans le bassin houiller du Kord de la France, 
aussi j 'ai rccihcrché dans divers mémoires paléontologiques 
où les Pecten sont abondamment figurés, de façon à déter- 
miner cxactemcnt l'échantillon de la fosse 12 de  Lens. 

lie caractère de la fine striation radiaire entre les grusses 
côtes se retrouve chez P e c t e n  keyse7-linguifur-mis Licha- 
rew(1) qui présenteaussi des ondes concentriques, mais 
cvs oimements sont pliis saillants et pliis arcusés qiii: sur 
ce nouveau Pccten de Rimbcrt. 

J ' a i  retrouvé la mrme ïormv ghnéralc chez Auiculo-  
pectcn nzarrckuricus Cl-iao ( z ) ,  mais cctte dernière espCcc 
a ses côtes plus fincs et plus serrées d'une faqon générale 
(pie le Pecten de Lens. 

[-ne cspéce qui se rapproche énormément, c'est deic,u- 
iopccten De lep in i  Demanet ( 3 ) .  Elle a même forme géne- 
d e ,  des dirrieiisioris arialogues, niais les côtes sont nette- 
ment plus serrées. Auicu lopec ten  De lep in i  est une Cormh 
di1 niveau marin de Petit Biiisson en Relgiqiie, c'est-2- 
dire dc  Rimhcrt du Kord de la France. Etant  doiirG la. 
grande variété cics Ptcteris du Carbonifère, le raractère des 
eôtes radiaircs notablement plus serrées sur notre 6chan- 
tillori jiistifie une iioiivclle espèce. 

( 1 )  I H V  - Uppei' Carboniferous Pelicipoda of Ural 
and Timan. Mém. ConiztE Cféoloqique, nouvelle .série, l ivraison 
1 6 4 ,  1927,  pl. III. 

(2)  CH.^. - Pauna  of the Taiyman formation of North Chi- 
na.P<~konto l»gin  sinica Pelting 1927, série B, vol. 9, f a x .  3, 
DI. II, fig. 24. 

( 3 )  Ui.i\i.\si:.i. - Les Pectinides du ter ra in  houiller de l a  
Celgique. Livre Jubilaire Félix Kaisin. Mém. I n s t i t z ~ t  Géologique 
Louvain. 11936, t. X, p. 125, pl. XII, fig. 7 à 10. 
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L a  fine r6ticulatioii entre les grosses côtes et  le contour 
denti(aul6 avec les grosses côtes débordantes et prolongées 
par  dtm épines, hont dcs caractères poussés a u  plus haut 
degré chez ~ l u i c u l o p e ç t e n  Ca1.11onif erus  Stevens ( 1 ) .  Lr 
I'ccten de  la fasse no  12  de I ims  n 'a  pas rcs caract6res 
aussi exagérés. 

J e  dédie cettc nouvclle espCce voisinc d'Az%xdopecten 
Delepini  Deinanet à mon maître Pierre Pruvost  qui a fait  
connaître le riiveau marin de Rimbert depuis la i'ronticre 
belge j iisqu 'à JIarles. 

Lepidostaobus B e r l ~ i l n d i  ilov. sp. 

Pl. II, fig. 2. 

E n  octobre 1928, u n  camarade de  Lycée, 31. Jacques 
Cornpayré, me remettait im lot d'&cliantilloiis d u  bassin 
Ilouiller de  Langeac (Haute-1,oire). Pa rmi  qi~elques em- 
prcintcs indiquant ncttemcnt une flore fossile stépliaiiicii- 
ne! je remarquais tout de suite un moulaye en grès micacé 
d ' u n  t r o n c  de  Lepidophloïos .  J ' a i  d6jà décrit cet échali- 
tillon en collal~oratioii avcc rnou (iollègnc l'au1 Cor.sin ( z j  
soiis le nom de L6pid0 l ik I ïo~  l n ~ i c i n u s  Sternberg mr. ver- 
ticilla,tus. '\ ccl.te 6poqiic, nous avons h i s  1 'avis que len 
vcrticilles de petites cicatrictes charboilneuses p o r t k s  p a r  
le Lepidophlo2o.s vert ic i l laius  de Langcac servaient A l'in- 
section directe des cônes fructifères volumineux, analogues 
aux cônes des L c p i d o l ~ h y l h m  n~issout-iense figur-Es par 
Wliite (3)  et aux  grands rôiies dc Sigilliiircs (Sigillxrio- 

(1) F r a n z  HI.RITSCEI. - Vers t~ ine rungen  a u s  dem Kaibon der 
Karawenlren und Kainischen Alpen Tafe l  IV, fig. 127-133. 
AI)hrsnrll~rngcn Geoiogzs~l l rn  R ~ ~ n d e s a ~ i s t a l t  W I P ~  1931, Rd XXIII ,  
Heft 3 

(2) P. CORSIX e t  G. M.ZTHIEC. - Note s u r  un Lepidophloïos 
du bassin houiller de Langeac (Haute-Loire).  Ann. Soc. Gdol. 
Xord ,  t. LIV, 1929, p. 82-87. 

( 3 )  WHITE. - Fossil F lo ra  of t he  Lower Coal Measures of 
Missouri U. S. Geological içurtiey, vol. XXXVII,  1899. 
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strobus) décrits par Zciller (1). L'observat~ioii des vcrti- 
cilles dc cicatrices fructifères des Lepidophloïos, bien 
différentes des cicatrices u7odendroi'des ou halo.lzialeu 
d 'autics Iipidodiiiidrées (Cloderidruri, Go tlirode~idrori) 
,est, i i ikwsan te  pour la coriiiaissancc générale de la flore 
houillère parce que le genre Lepidophloïos apparaît comme 
intermédiaire entre les Lepidodcndrons qiii avaient des 
Lepidostrobus étroits ct allongk, portés p a r  lcs rameaux 
et les Sigillaires dont le l û t  central 1)oi't;iit dt: volunii~iciis 
Snqillal-iosl robus en verticilles. 

Etarit dori& l'intérêt paléobotanique spécial qui s'atta- 
che à I'échaiitillori de  I,arigeac, j'avais pas& tout le mois 
,d'août 1929 à prospecter le bassin houiller de Langcac, 
espérant y d6couvrir u n  gisement de 1,epidophloïos pétri- 
fiés. Si je n 'y  ai pas trouvé de nouvelles pièces fossiles 
,d'un intérêt de tout premier ordre pour la reconstitution 
des grands arbres yii'étaient les Lepidopliluïos, par  contre 
j 'y  ai  recueilli une ii.clie flore fossile d'âge stéphariieri que 
j 'ai b i m  inrompli.tement figurée (2).  Le bassin Iioiiiller 
de Langeac eomprcnd deux faisceaux; à la base cclui ùe 
Vaurettc (17 c/O de J1.V.) et  au  sommet celui de Mnrsangea 
(23 Sj;; de 1I.Y.). Ces deux faisceaux sorit séparik par. u ~ i  
stérile (le 500 m. avec les grès de la carriirc de Ctiamhnret. 
C'est des déblais dr Chambaret que provient le fragment 
du tronc cmtral dc Lepidophloios verticillatus. 

Grand'Eury, daris le Gassin houiller d u  Gard, avait 
mis la niain, bien antérieurement à nos publications, sur  
uii écliaritillon de grande valeur appartenant également 
à l'espèce. Lepidophloios laricinus Sternberg. C'mt une 
portion di1 tronc ccntral montrant des fructifications 
inskrées par  un co~ir t  p6doncule. M a ~ s  commt. il s'agit. 
seulcnrent d 'un  fragment longitudinal d u  tronc, on nc 

(1) Z e ~ i , r a ~ .  - Flore fossile de Valenciennes Sigillariostrobus 
noùilts. pl. 40, fig. 1. N é m .  Scrvice Car te  Géologique de  k'ranee. 

( 2 )  ü. M.wrri~m. - La flore stéphanienne du bassin houiller 
de  Langeac (Haute-Loire). Aim. Soc.  Géol. Nord,  t. LV, 1930, 
p. 75, une planche. 
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peut dire si les cônes Iriictifèrcs dessinés d'ailleurs i l 'une 
iaqon assez confiise par Grand 'Eury (1) pl. VI, fig. 17, 
sont disposés en vcrticillcs ou suivant une spirale h6licoï- 
dale. 

Echantillon fructifié de I'espècc L e p i d o p h l o i u s  Inrir inus.  
Stei'nberg, figuré par  Grand'Eury dans  la flore fossile stépliu- 
iiienne du Bassin houiller d u  Gard. 

Calque de la figure originale de Grand 'Eury  qui  niontre l'in- 
sci-tinn des r.ônes f'riictif't5r~s sommaii-ement dessinés (voir réfé- 
rence exacte dans  le texte).  

Depuis l 'année 1923, j ' a i  toujours recherché ail coiiis 
de mes voyages cet écharitillori très curieux d ~ i  Lepido- 
I~l i lo ïos  larieinus fructifié provenant d u  Stéplianicm du 

(1) GRISD'EI-RY. - Géologie e t  Paléontologie d u  bassin 
houiller du  Gard, 1890. Atlas pl. VI, fig. 17, Saint-Etienne. 
Inipiimerie Théolier. 
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Imsiii liouiller du Gard. J e  ne l'ai retrouvé n i  (!ans ies 
cdlectioris de Paléobotanique du Nuséum Sational d ' l i is-  
toire Naturelle (l), ni daris les crillectiorls du AIiisée de 
1'Ecole des Mines de Paris (z ) !  ni dans les vitrines de 
I'aléobotanique de l'Ecole dcs Ilines de Saint-Etimne, ni  
dans les collections des Nines de la Grand'Combe. C 'est 
1111 cas mallieurcux d 'un échantillon d'un grand intérêt 
wientifiquc disparaissant à la mort d ' u n  grand savant. 

Kous en étions donc réduit aux Iiypotliéses d'ailleurb 
justifiées sur  l'origine et la sigiiification des vrrticil!es d u  
IAcpidopEiloïos lorsclne mon ami Jacques Compayré retrou- 
va chez lui une nouvelle boîte d'écliantilloiis miiiéralçgi- 
(lues et paléontologiques de Langeac. Dans ce nouveau lot 
amicalement donné, j 'ai aperçu un important côizc -frncti- 
l'kre proverlant jiistcmcnt dc la rai.rii:re de Cliamharet 
et fossilisé dans le même gres micace que le tronc de 
Lepidophloios  lu?icinus var. vertici2lutus. A n'en pas 
douter, c'était là la fructification tant cherch& qui Der- 
mettait de cornbler la pcrte de la belle ernpreinw üe 
Grand 'Eiirg. JIon maître Paul  Uertrand m'avait c~nfi rmé 
q~ii~lqucs ai1nér.s avant sa mor.1, clil 'il s 'agissait certaine- 
ment d 'un cône îructifère d'une Lepidodendrée et qu'il 
11 'en avait jamais vu dc semblablc. Sous d6cnrirons rapi- 
dement nette fructification que je dédie à la  mémoire dc 
Paul Bertrand. 

lAc LépidostroOîrs Bertr-andi du Stéphaiiien de Laiigeau 
~ s t  iine Iructification qui mcsure 55 mm. de largeur à la 
I)tise avec une longucwï probable de 15 à 20 rm. L'Epi 
t riict i fcrc conservé cn relief sur un grès micacé montre 

(1) Grâce à l'obligeance de M. LOCBI~RE, j'avais pu examiner 
tous les 1iroii.s de la collection Graud'Eury.  

(2 )  .Je remercie aussi M. P r v r c ~ ~ : . \ r r  ~ i i i  m e  permit  à l'époque 
de rechercher le Lepidophloios laricinus du Gard dans toutes  
Ics vitrines. 
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d'épaisses écailles disposées en files spiralées. Ces &caille:: 
ont une forme générale losangiyue mais avec angles arroii- 
dis. S u r  les bords où certaines apparaissent de profil oii 
en coupe, on peut remarquer que ces écailles sont écartées 
e t  que l 'épi  fertile de Ilepidophloïos était arrivé à matu- 
rité, les écailles fructifères s 'écartant  pour laisser s'échap- 
per Ics spores des sporanges. On peut. aussi préciser qiic 

le cône a étI: f'ossilisi: après avoir flotte u n  certain temps 
dans les eaux d e  la lagune liouillère perdant les longues 
feuilles costulées d u  type  Lepidophy l lurn  nzissozcrie~zsa 
portées p a r  les écailles i'ructifères obovires. La partir: 
i'ossilisée 11-a donc l'aspcct que d 'un  grus cône de pin, 
alors qu'en réalité l'épi f ruct iEre  complet garni  de  se3 
i'cuilles devai t avoir 1 'allure d 'un  pluineau. 

J 'a i  clirrclii: à vérificxr, gi-2ce aux deux pièws tic la 
carrière de Cliambaret près de Langeac (I-Taute-Loirc), 
s i  le L ~ p i d o s t r o b u s  Ucrtrundi pouvait hien être la f r i~e t i -  
fication du LepidophloZos lu?-icinus Sternberg var.  verfi-  
cilletus Corsin et Matliieu. L'écartement des cicatrices 
cliarl~onneuscs (en forme d'ombilic) s u r  le gros tronc dc 
Larigeac est de 55 mm. pour  lc verticille le plus supCrieur 
e t  tic 60 mm. pour  le verticille le plus infCi.icur, iimdis 
que la largeur à la base du  cône fructifcre est de  63 mm. 
L 'épi  fructifère était attaché pa r  u n  petit pédoncule 
(écliantilloii de Grand 'Eury )  qui était le prolongement de 
!'axe central, p a r  coris6queri~ i l  débordait de 27 mm. à 
30 inm. de chaque côté. On voit donc que des cônes teis 
que Lepidostrobus Bertrandi ont pu être portés en verti- 
eillcs à 1 'extrkmité d u  tronc central par lc I~ep idophlo ïo ,  
luricinus. I ls  se touchaient presque et  le tronc aboiidam- 
ment  garni était masqué à cette hauteur sous la première 
dichotomie p a r  la masse des épis f r u c t i f h s  feiiillk. 

011 poiirra m'objwtcr  que j e  n 'a i  pas trouvii cil con- 
nexion 1v cône f r i ic t i fPr~ e t  1~ tronc principal. C'est la 
qiie le dcssin de Grand 'Ei l ry  ïctrouve toute son impnrtan- 
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ce puisqu'il est la preuve incontestable de la conriexiori 
directe des Lepidostrobus et du gros tronc de Lepido- 
phlotos. Si le dessin de Grand7Eury est imparfait, pai 
contrc le t m t e  de cct aiitcur ne laisse p l a c ~  à JIICUII clol~te, 
puisque Grand'Kiiry (1) a écrit cn cffct: « J e  repr.Cserito 
1.1ariclie VI, fig. 17, un écliantillon très instructif' mciitraiit 
ci n ' en  pouvoir. douter que les insertions ombiliquks de 
la surface sont lcs attaclies de chies de reproduction dorit 
1r.s ~)édonciilcs encore attachés sont garriis d'écaillis obn- 
v 6 c ~  comme on n'en connaît pas aux branches .. 

Rcnault c:t Zciller ( 2 )  ont représenté unc portion loiigl- 
tudinale d u  tronc de Lepidophloïos larici.i~us Sternberg 
avec unc file de petites cicatrices ombiliquées qui r i t  

corresporidtmt ni  aux protubérancw haloniales, ni  aux 
cicatrices ulodendroïdes, mais d'après ces auteurs à l'in- 
sertion des cônes fructifCrcs. Cet échantillon était trop 
iricomp1r:t pour poiivoir donner l'idée de friictificntioris en 
verticilles. 

IAe paléohotaniste allemand RLax Hirmcr ( 3 )  a imaginé 
iine recoiistitution du Lepidophloïos lnriclmz~s, où il figure 
les corles ïriictil'èrcs port& par' les rameaux 1iülorii;ius qui  
suivent la deuxième et l a  troisième dichotomie. Ces ra- 
meaux cadiics laissaient des cicatrices haloniales qui n 'ont 
rien à voir avec les cicatrices ombi1iqui.r~ des cônes Eructi- 
ières. De toute façon, les cicatrices haloniales ne descen- 
tlaierit jamais sur le tronc central comme il le fi, w r e .  
Jlax Hirmer a dû s'inspirer, je perise, uniquement dvs 
d6coiivertes de Sternberg. Ce savant a figuré poar le 
genre Lepidophloïos trois rameaux en relation avec les 
halonia ainsi qii 'iin gros rameau terminé par  lin veritable 
cône. Mas Hirmer figure pour une espèce voisine Lepido- 
phlozos scoticus dcs cicatrices petites et en forme d'cmhi- 

-- -~ 
(1) G R ~ N D ' E U K Y .  - Géologie et  Paléontologie du bassin 

Iiouiller di1 Gard, p. 234. 
( 2 )  RIRI,\VI.T et ZEII.I.ER. - Flore du bassin houiller de 

Commentry. 

( 3 )  Max HIRMFR. - Handbuch der Paleobotanik, p. 233. 
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lie, disposées en spirale, mais c'est su r  u n  rameau asscz 
grèle, un rameau qui par conséquent s'insérait siir Ics 
halonia. 

Pour réaurricr nos conriaissarices sur  le gerire Lepido-  
pliloi'os, nous savons: 1") que le fût  central port i~i i .  dcs 
couronnes de Lepidostrobus volumineux en vt.rticillc, 
2") qii'iinc suite de dichotomies avec rameaux l~n lon ia i i~  
nous coiiduisait à cics cônes fructifères portés par des 
rameaux grêlcs. 

Edouard Eiireau a déclaré de son côté avoir trouvé dcs 
l'ructificatioiis dont « 17unc avait eu certainement un point 
d'attache très étroit » (1) (p. 175) ; enfin, d'aprcs crt au  
teur, il J a plusieurs sortes de Lepidostwbus et de plus 
macrosporcs c t  microspores ne sont jamais mélariyéc~s 

K i i  dernicre analyse, nous pouvons penser que Lepido- 
strobus Uei.tl-andi représente le cône fructifère fcrnciic 
portant les macrosporangcs fixés diri:ctemerit par un court 
pédoncule sur le konc  principal d u  Lepidol~k1ozo.s l a r i ~ 2 -  
nus Sterriherg, donnant à ccttc partie de l 'arbre un aïl~c.cf  
verticillé. 

Dans le plus récent traité français de PaléoI)otar?i:jiic: 
dû à BI. Ernherger et illustré de nombreusos restauratioris, 
l 'auteur est r-oloritairement bref sur  le genre Lepido- 
p h l i ~ o s .  Il admc,t à la suite d 'IIirmer que les cônes 
étaient portés sur Ic vieux bois à la hase des rameaux 
feuillés. Ils étaierit disposés en ordre quinconciiil, solitai- 
res ou groupEs en courtes grappes. Iles pédoncules gorianr 
les cônes ont 6té décrit soiis le nom d'Haionia » p). 

Ceci nous incite à tenter une nouvelle rcconstitiltioi: 
d u  Lepadopliloios eri rious basant sur nos érliaritillons, sirp 
ies dérouvertcs de Grand'Eury et Bureau, sur les rameaux 

(1) Edouard BT:RE.\u. - La flore carbonifère de la Basse- 
Loire. Etîldi: des & t e s  nrinérazu de l a  France. Paris, Impri- 
merie Nationale, 1914. 

( 2 )  Louis Ealimc~it. - Les plantes fossiles dans leur rapport 
avec les végétaux vivants, p. 151, Masson, Bditeur, Paris, 1944. 
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Essai de, reconstitution de l'esgèce Lcpidoploaos laricinzas, 
S~i;s'rnEnc. 

L É c : r n m ~  : c.f.: cônes femelles larges disposés en verticilles 
it l'extr6mité du f û t  central. - r.h.: rameaux haloniaux. - 
c r r i . . :  cônes mâles portées par de courts rameaux feuillés. - 
b.:  bouqiiets de longues feuilles terminales. - s t . :  stigmai-ia. 
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haloniaux figurés par Goldcnberg (1) , mfin particllc~mcii t 
sur  la rwtaiiration d3Hirmer déjà citée. Graild 'Eurp a 
eu en.main des pièces remarquables, aussi on peut a - ,  ~c.or- 
der le plus grand crédit à ses affirmations. I l  a écrii sur 
les Lepidodendrées la phrase suivante (2) : << Dans toiis 
les cas, les branches Etaierit pourvues de feuilles linCaires 
plus ou moins longues et les derniers rameaux poiivaient 
être terminés par  des strobiles de reprodnction, exceptr: 
peiit-être dans les Lepidop1~loio.s o ù  les cônes ét(/icili fixés 
l a t é m l e n ~ e n t  ». 

Quant aux cicatrices ulodendroïdes de certairics Ixpi-  
dodendrécs, leur origine raméale a été clémontrée ( 3 )  et 
l'on ne voit pas très bien par êxernple les I I l o d c ~ d t w ~ :  
porter des cônes fructifères qui se seraient insérés siir dcs 
cicatrices ayant 10 cm. de diamètre. 

En conrlusion, les Lepidophloïos, par  leur I'ructjfirntion, 
sont bicn intermédiaires entrc les Lepidodendron ( s ( m ~ i  
stricko) et les Sigillaires. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE TI 

1) Eupi-oops Danue M ~ K  et  WOKTHLV, Bchanlillon LrouvB par 
M. R K R T ~ ~ A O T  dans le toit de la veine Arago, fosse no 1 
de Liévin. La partie gauche du céphalothorax est encore 
engagée dans la roche, mais on aperçoit très bien les 
crêtes transversales réunissant le pli médian aux plis 
lateraux de la glabelle. Grossissement: X 2. 

2)  Lepidostrobus Bertrandi nov. sp. Cône fructifère du I ~ p i d o -  
phloios larzcanz~s STEIIXUERG provenant de la carriëre de 
Chanibaret, bassin houiller de Laiigeac (Haute-Loire). 
Echantillon figuré grandeur naturelle. 

3 )  Pcctcn I'TZLVOS~~ nov. sp. Valve gauche, aile postérieure ca- 
chée par la roche. Ornen~entation bien visible montrant 
un fin reticulum entre les grosses côtes. Niveau maiin de 
Rirribert, fosse 11" 12 de Lens. Grossissement: X 2. 

(1)  Ü O I . I I I ~ I I . R G .  - Flora Saroepontana Fossilis. Atlas Tafel 
XVI, 1855. 

( 2 )  GR.\SD'ET:EY. - Flore carbonifère de la Basse-Loire, pre- 
miere partie Botanique, p. 148-149. Mém. Acad. Sciences, Paris, 
t .  XXIV, Imprimerie Nationale, 1877. 

( 3 )  A. R m r r ; ~ .  - L'origine raméale des cicatrices uloden- 
droïdes, p. 51. 
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4 )  Pecten Pruvostz nov. sp., même Bchantillon que précédcm- 
ment, grandeur naturelle. 

5) Pecten Pruvosti  nov. sp. Valve gauche compli.t.ement dégagée 
montrant la fine striation de l'aile postérieure. Grossisse 
ment: X 2. 

6 )  Pecten Pruvosti nov. sp., même échantillon figuré grandeur 
naturelle. 

Le Secrétaire donne lecture de la commiinicatiori sui- 
vante : 

Basses terrasses 

e t  plaines maritimes littorales 

par Abel Briquet (1) 

La basse terrtisse des cours d'eau des Pays-Ras et régions 
voisines, e t  les alluvions plus récentes de la vallée qui y est  
entaillée, répondent aux sédiments flandriens des plaines mari- 
times littorales et respectivement aux assises d'Ostende et de 
Calais. La meme série d'événements a régi les deux formations, 
fluviale et rnaririe. 

Qz~elques mlaloyzes .  - La Fasse terrasse 'est im tra i t  
tapographique très développé des vallées inférieures du 
Rhin et de la Meuse, ainsi que de la vallée de l 'Ems a u  
nord, des vaIlées de la Lys, de l 'Escaut e t  d u  Rixpel a u  
sud. C'est, au  bord de ces cours d'[,au et entaillée par eux, 
imr vaste plninc d'alliivions sableuses : l'spaisseur de 
celles-ci dépasse souvent une vingtaine de mètres ct elles 
reposent sur  la suri'ace créée par  l'érosion lors d u  plus 
proiond crcusimmt des vallées. 

1,c.s plaiiic>s rriarilirrws oii niarais littoraux, plairie mari- 
time Hamande, polders de Zélande et de Hollande, marais 
des rivages frisoiis, sont de leur côté constitilées en pro- 
iondeiir par  dcs alluvions sableiises ou argilciiscs d'Cpais- 
wiir analogue, et rkposant sur  la même suriace d'érosion 
correspondant à ln position la plus basse d u  niveau marin. 

p~ - - -- 

(1') La note de M. A. BHIQUET a eté adressée It la Sociéte 
le 4 mai 1940 et n'a pu être présentée avant la sPance du 
20 juin 1945. 
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Büsscs teirasses e t  plaines maritimes littoralrls ofïrerit 
donc au premier abord certaines analogies dans Irurs 
caracteres. L ' e x a m ~ n  dm conditions d c  g e n k e  dc l ' m e  et 
de l 'autre formation montrera qu'elles se corresponderit 
cri rffet, e t  de  la manière où l ' a  voulu.l'alternance rcpétée 
de  pliases de creusement et de remblaiement qui  va être 
précisée. 

Ge&se des bussps tewusses .  - Les coriditioris sont bien 
clairrs en cr qui roricerne les basses terrassrx 

La basse terrasse représente, pour  la masse des alluvions 
sal~lttuses qui la constituent, le résultat d ' l m  important 
rc~mlilaiemmt fluvial : celui-ci s76tait effectué, on l ' a  vu, 
mir  la surface d'érosion créée lors d u  plus profond creu- 
sement des vallkes e t  du plus g rand  abaissement d u  niveau 
de la mer. 

Le reiilhlaierrierit r6pondait à la  phase de relCverrierit du 
niveau dc la mer qui suivit le  plus grand abaissement dùe 
celui-ci. Les estuaires, formés p a r  la mer a n  débouclit des 
vall6cs qii'cllr avait envaliicls, 6taii1nt progreüsivr,ment 
cornhlés pa r  les alluvions apportées p a r  les riviiires ; les 
coquilles de la faune marine e t  cellcs de  l a  faune fluvialr 
.s'y trouvent plus ou moins mélangées (1). 

C'c1)ericlant le niveau de  la mpr ne s'est alors relevé 
q ~ i ' à  un iiivcau nct temmt infkrieur, d 'une  dizaine de 
m2.tres p u t - ê t r e ,  a u  n i ~ c a u  actuel. Car  la b w e  t e r r a s s ~  
s'enfonce ct disparaît partout sous les sidiments de  la 
plaine maritime, dont la surface répond a u  nivrau aetue1 
de la mer. Cette disposition rie saurait  d'ailleiirs être uttri- 
bué à une cause tectonique, car  la surface d'érosion su r  
laquelle reposmt les sédiments n'accuse pas  la même 
d6 formation. 

- 

(1) J. LORI& - Le diluvium de l'Escaut. B7ill. SOC. belge d e  
g g o l . ,  palt5ont. et hydrol., 24, 1910, Mérn., p. 363-364. 

II. HALET. - Le quaterfiaire dans le nord de la Flandre 
belge. ' ~ b i d . ,  32, 1922 ,  p. 1 5 8  et suiv. 

AI.  LERICHE. - Sur la géologie du Meitjesland (pays 
d'Ecloo). Iù id . ,  39, 1929 ,  p. 163. 
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L e  plorigement est très riet pour la basse terr;issc ilv 
l a  Lys  e t  de  l 'Escaut,  qui  passe a u  nord de Gand sou: 
les sédiments marins rkcents de la ZElaiîde ; non moins 
net pour la basse terrasse de  l 'Ems, qui a u  sud du nol lar r  
s'abaisse sous le marais frison et est reeouvwte p a r  lui. 

L e  lai t  est nioins f rappant  en ce qui concerne le Rhin 
et l a  Meuse : leur basse terrasse a ét6, dans sa partit. 
d 'aval , ,presque entièrement détruite pa r  l'érosion qiii va 
être dite. JIais lcs restes en su1)sistcnt a u  milieu drs 
polders sous forme de hosses sableuses appelées dorh, t:t 
ils inoritrcrit qu'B la hauteur de Rotterdam la bilssc 
terrasse n'est plils dEjà qii'au niveau moyen dc !a n i u  
actuelle (1). 

A la  phase de  renib1ait:nicilt a succédé une pliase dd: 
creuserrteiit : celle qui précisément a donné à l 'amas 
d'alluvions son caractère niorpliologiyue de terrasse e n  J- 
oiivrarit le sillon,, g6néralemciit étroit, oii coiilmt lcs fieii- 
ves et les rivihres actuelles. Cette érosion n 'a  ainsi connu 
qu 'un  développement latéral modér6 : elle a néanmoins 
siiffi à faire disparaître presque entièrement la basse 
terrasse d ~ i  Rhin et de la ~ I e ~ r s o  daiis l a  part ie d 'aval .  

Un abaissemcnt du niveau de  base de l'érosion, le niveau 
dr la mcr, a donc: siiivi le rclèvemcnt qui  avait provoqué 
l'acciimulütioii des sables de l a  basse terrasse. De l 'ampli- 
tude verticale du creusement, c t  d u  taux de  l'abaissement 
du niveau de  la mer qui en était la cause, ù'aneieiiries 
oliservatioiis I'aiks dans la vallée de la I ~ y s p e r n i i ~ t t r i i t  
d 'avoir  urie idée. 

A Cominm ( z ) ,  cri effet, la vallée est encaissée clans la 
basse tcrrasse jusque à une profondeur de 18 mètres. Ida  
cliose rie fait aucun doute, car les alluvions qui ont combl6 
cette vallée jusque a u  iiiveaii du lit majeur actuel sont 

(1) Geologische kaart van Nederland 1,:50.000, feuilles de  
Rotterdam. Gorinchen, Rhenen. 

(2)  FI.AII.\L~.T. - Les alluvions de la Lys à Comines. A n n .  
Roc. géol. ( I i i  A-o?-d, 2, 1874-1875, p. 68 e t  69, et 3. 1873-1876, 
P. 89-91. 
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ncttcment différentes par leur n a t ~ i ~ e ,  argile ct t.err<: 
tourbcuse, des sédiments sableux de la basse terrasse. Le 
cineusement fut là presque aussi important qiic celui qui 
a précédé l'alluvionnement de la basse terrasse : la surface 
d'Crosiori sur  laquelle celle-ci repose est atteinte à Cornines 
2 à 3 mètres seulement sous le fond de la vallée récente, 
soit 20 mCtrcs environ soiis la siirface dc la 1)nssc tcrrassc. 

I l c  crcusi:ment de la vallée récente entaillée dans la 
basse terrasse f ~ i t  lui-mêrrie suivi dii remblaicnicnt partiel 
de cette vallEe, comme on lc sait à Comines. Le niveau 
(Ir: la mc:r s'est donc relevé depuis lors ; jiisrlii'à sa posi- 
tion actuelle, puisque lcs alluvions d u  lit majviir des conrs 
d'eau passent en continuité aux alluvions des plaines 
littorales où débouchent ces cours d'eau. Que ce re1i.v~- 
ment se soit opéré, comme le montre l'histoire des plaints 
~rlüritimes, 131 deux pliases, 1'~irie encore flandrieiiiie, 
l 'autre durikerquienile et d'ailleurs de faible amplituùe 
vcrt,icale, 2 à 3 mètres: ccla n'eut ti'aiitrr: consfqiiimce 
dans les vallées qu'une reprise de l'alluvioiincment apGs 
un temps d'interruption. 

E n  somme, de l'histoire des régions à hüssVs terrasseh 
il ressort que deus phases d'abaissement du nivean dc la 
mcr ci- d'érosion corrt,spondante, ont 1 3 6  siiivics dc deiix 
phases de relèvement de ce niveau, phases d'accnmiilation. 
Iloi-s de ces deux phases de remblaiement ont été déposées 
deux séries de sédiments, ceux de la basse terrasse ct cciiix 
de la vallée plus récerite. 

T,a g e n h r :  d e s  pluines w m r i t i m e s  l i i e  ci ce l le  des b ~ r s s e s  
terrasses. - Les mcîmes phases alternees se rctroiivcnt 
également dans l'histoire des plaines maritimes, oir rllcs 
sont maryiiées aussi Far la disposition des siidimcnts. 

.lvant toiit, une constatation facile à faire est que point 
de départ  et  point d'arrivée sont les mêmes de part et 
d 'autre. 

C'est ln même surface d'érosion, r6pondant au plu: 
grand abaissement d ~ i  niveau de la mer, que wcouvrrnt 
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les sables de la basse terrasse et les sédiments de la plaine 
maritime. C'est aussi une seule et  même surface d'accu- 
mulation, on vient de le voir, qui d u  lit majeur des cours 
d'eau aetuèls se rontinue dans les polders de la plaine 
rriarihne littorale. 

D'où suit déjà que les sédiments de la plaine maritime 
représentent à la fois la basse t e r r a s e  et les alluvions 
récentes accumulées dans la vallée creusée dans la basse 
terrasse. 

Or, la granile milss(: de res  sédimcmts npparticnt a.11 
flandrien car, seuls, les deux ou trois mètres supérieurs 
sont le dépôt de la toute récente transgression durilier- 
quienne. E t  l 'on sait, d'après l 'étude attentive qui en i: 
6 t E  raite dans la plaine rriaritirrie flürriande ( l ) ,  que les 
sédiments proprement fiandriens se divisent en deux assi- 
ses, assise d'Ostende sur~nontée ci(: l'assise dt: Calais, 
distinctes par la faune .comme par ia nature des sédiments. 

C'est dès lors chosc vraisr:inblable qu 'à  l'assise dlOsten- 
de de la plaine maritime correspondent les skiiments à e  
la basse terrasse, qui plongcrit sous une partie tout ail 
moins des dépôts de la plaine maritime. E t  à l'assise de 
Calais doivent répondre, avec cette même partie des dé- 
pôts de la plaine maritime superposés à ceux de l a  basse 
terrasse, les alluvioris qui s 'y  raccorderit dans les vallées 
entaillées dans la basse terrasse. 

Cette assimilation semble üppuy6e par les faits. 

T,a bassc terrasse appartient à la dernière période glg- 
riaire, dont les différentes pkiasps, stades e t  interstades, 
ont laissé leur empreinte dans les sédiments qui la consti- 
tuent ( 2 ) .  Ceux-ci offrent en partirulier le mammoutli 

(1) Georges Dunors. - Rechefches su r  les terrains quater- 
naires d u  Nord de la France. M ~ L .  Soc. géo l .   IL T o r d ,  VIIi, 
no  1, 1924 ,  p. 153.154. 

( 2 )  F. F m ~ s r ~ ü r z  et I.M. V.LV DER VLERK. - Les phenomènes 
périglaciaires et leur rapport avec la strati,grayhie de l'époque 
weichselienne (wurmienne) en Twente. Congrès intern. d e  gdo- 
graphie, Amsterdam, 1938, Excursion B4, La région glaciaire, 
P. 33-37. 
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parmi les r a t e s  de leur Faune de  climat arctique. 0i., l c  
mammoiith a Et6 trouvi: aussi dans  la part ie inférieure 
des sediments de  la plaine maritime flamande, assise 
d'Ostende. D 'aut re  par t ,  parmi  lcs coquilles de mollusques 
conservéw dans cette assise d'Ostende, se montrent quel- 
ques éléments de  climat froid qui n'existent plus dans 
l'iissise cic Calais (1). L'assise d'Ostende doit donc être 
rapportée encorc, avec les alluvions de la basse terrasse,, 
à l'époque glaciaire et à l a  dernière pcricide, wurmicilne 
oii vistiiliennc, de celle-ci. 

ALI contraire, l'assise de  Calais est post-glaciaire, puis- 
qu ' i l  y manque toute trace de mollusques de  climat froid. 
1,cs alliivioris récentm qui ont comblé les vallées entaillées 
dans la h a s e  terrasse ont le même âge, car  c'est pr6cisé- 
ment à la firi de l'époque glaciaire qu'ont été creusi:es ces 
vallées. Dans la région de l ' E m s  ( z ) ,  en effet, la grande 
tourbi6i.e dc Rourtange, dont le dEbiit date de  la pfriode 
(111 pin et d u  houleail, c'est-à-dire de  l'époque à ancylus, 
n'a pli commcnccr à se former qu'après que les eaux 
iluvialcs curent ctwé de  couler su r  les sables de  la tilrrosse, 
et se furent rassemb1i.e~ dans la vallée nouvellement 
creusée. 

Si crs colr6lations entre la basse terrasse e t  les plaines 
maritimes littorales sont fondécs, une  signification Iinpor- 

~i ion tante doit être attachée à la discontinnité de  stratifico, t '  
que, dans la plaine maritime Aiimande, certains soridagcs 
ïévèlcnt ciitrc l'assise d'Ostende et l'assise de  Calai? ( 3 ) .  

Cette discontinuité marquerait précisérn~nt,  à en juger 
d'aprPs lcs fai ts  reconnus dans  les régions d c  hasses 
terrasses, la fin d 'un  cjele de sédimentation, osttric!ieri1 
c t  lc dflnit d'un nouveau cycle, calaisien; les deux ryclcs 

(1) Georges Duimrs. - Op.  cit., p. 117-119 et 138-149. 
( 2 )  0. T ~ c ~ z r : .  - Zur geologie des mittleren ümsgebietes, 

U.S.W. Jbch .  d .  I c .  preuss. geol. Landesanstalt f. 1912, 33, 11, 
p. 183-184 

(33 Georges DI-ROIS. - OP. cit., p. 154. 
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séparés pa r  u n  ahaisscmmt du  niveau dc la mer iivccs 
reprise de l'érosion. 

Tla siiccrssion des d m x  cycles de  sédiment,at,ion rsprime 
donc, dans les plaines maritimes, les mêmes viciaaitiides. 
que, à l ' intérieur des terres, l'emboîtement des alluvions 
actiiclles d u  l i t  majeur  dans les alliivions plus anciennes 
dc  la 1)asse tcrrasse. Les faits ,ol)scrvés de  par t  ct d ' au t r e  
sont. espliquits dans lciir évolution par  une rnême siiitc. 
tl'événcments, les déplacements altcrnés et répétés dn ni- 
i e i i i i  de la  mctr à iinv époqiir rclativemrnt r6crntr. 

Locdisation d g i o n u l e  d m  basses t e rumes .  - La l~asse 
terrasse semble encore présente, à l'ouest de la région 
jusqu'iei cionsidérée, dans la valléc de l'Yser, où le cours 
d 'eau c t  ses aifluerits occ~iperit un étroit silloil a u  I'oiid 
d'uiie large plaiiie parf'aitemcnt Iiorizontale. L a  s(,iile 
différenrc est qiie lcs alluvions dc la Fasse terrasse sont là 
~) l i i s  argileuses, t'mpruntées qu't:llcs ont Gté, au  moins 
lioiii4 partie, à l 'argilc yprésienrie qui forme le sol rlc 

<J 1011. loiite la ré;' 
\lais daris lcs va1léc.s situées plus loin, de  l',\a 

r - t  vallécs dcs flcuvcs c6ticrs dc la ?ilanche, rien de ter 
i i 'apparaît  plus. Resterait dorie à dire pourquoi ln ùis- 
tinction entre la Fasse trrrasse et lcs allavions plus r 6 c ~ ~ -  
tcs qiii y -sont emhoîtécs, distinction si  nette dans les 
Pays-Bas, la basse Rclgiquc c~t la Flandre  Française, n 'es t  
pliis à Sairc daris les valléc!s 1)lus méridionales. 

Ccla s 'esplique assez vraisemhlühlement p a r  une  iml)oi.- 
lance pliis grande de  l'alliivionricment propre à la  basse 
tcrrasse, dans les iiigioris où celle-ci ïorme un t ra i l  impor- 
tarit dii 1)aysagc. IAcs alluvions pliis ahondantes, progrcs- 
sant en uni: s w t e  de delta daiis lrs  cstiiaircs qu ' e l l e~  com- 
I)laicint, se sont 12 acciimillécs siir iinc grande épaisseiir ; 
üprCs Ic crciisctment des vallées rQcentcs dans leur masse, 
1;i siirl';icc créée I)ar lc nouveau remblaiement n ' a  pas 
;itir>int I r  nivc.aii dc la prcmii.re, qui forme ainsi terrasse. 

AZi i  contrairtl, dans d'niitrcs rhgions où l 'arrivee d c ~  
;illiirioiis etait nioiiis consid@rahle, l'épaisseiir des sédi- 
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mcrits correspondant à la basse terrasse était moindre 
aussi; ils ont été dès lors  recouvert.^ par  les alluvions plus 
récentes et restent cachés à la vue. 

Or, l'liypothèse d 'un  t r ans l~or t  plus ample de maté- 
riaux, à cette époque e t  dans  la région des Pays- lhs ,  
n'est pas saris fondement. Elle évoqiie tout naturellement 
les grands amas de sable qui oiit occup6 les va1li.e~ devant 
le glacirr du 'nord de l 'Europe,  1oi.s de sa derriiCre 
extension. Ccs sables ont d û  se trouver alors entraînEs par 
le  vctit jusqiie dans les r6yions périglariniws, ni1 ils ont 
été repris  pa r  les cours d 'eau qui en firent leurs propres 
alluvions. 

I ,e Secrétaire donne lecture d e  la commiinicxtioti siii- 
vante : 

Remarques sur la faune bathonienne. 

Importance des Brachiopodes pour la division 

d u  terrain bathonien en horizons distincts 

pur  H. Parent 

Tla valeur clironologique des i\mmonitcs cst reconnuc 
depuis Oppcl pour la division d u  Jurassique en zones e t  
pour  l'éiablissement des parallélisnies à gracde distan- 
c e  111. il défaut d'Ammonites, on peut employer d'aulres 
espCces de faible exterision verticale e t  de vaste répartition 
g6ographique pour étahlir la clirunolagic jurassiqiie ; 
certaines formr,s de Bracliiopodcs, dc. T,:imclliliraiirIirs, de 
Gastéropodcs, d'Echinid(3s doivmt  iiitcrwnir. en s c c ~ ~ i i d i ~  
ligne dans 1rs assimilations [Il. 

L'objet de  cette note est dc montrt>r que la c1;mifi~ntioii 
d u  terrain bathoriien basée su r  les ,\mrnoiiitcs s'app!ique 
parfaitenierit aux  &ries 1iorriogi.ries des Ior~nat~ioris 113- 
t h p l e s ,  inais lorsqu'il s'agit des sétlini'tits riéritii~ucs de 
cet étage, la pauvrcté des Céplialopoclcs ciaiis la innjnrité 
des gisemmts c3t leur  grandc ext.ension verticale, tKpassaiit 
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le cadre qui leur avait été d'abord assi,&, doivent faire 
passer au premier rang les Brachiopodes, du moins les 
espèces de courte durée, comme fossiles caractéristiques 
des divisions de ce faciès d u  Batlionien. 

On peut reproclier à la classification basée sur  certaines 
Arrlrrionites de f'aible durée, qui a été adoptée pour déli- 
miter les trois divisions d u  terrain bathonien, de composer 
une siiccession qui n 'a  pas une valeur absoliie, csr  les 
espèces choisies comme types des différents niveaux ba- 
tlionieiis ont souvent une répartition verticale plus grande 
que celle qui leur a été attribuée originairement. 

On sait par exemple que Oppelia fusca Qcms~. sert & 
caractériser le Eatlionien inférieur, mais cette espèce 
monte jusqu 'au sommet du Bathonien moyen en Norman- 
die ct dans la Kièvre [ 2 ] ,  accompagnant alors Oppclza 
nqmlozd~s  OIT qui, tout étant classée comme forme ca- 
ractbristiyae tirs rouclies moyennes du Bathonien. appa- 
raît en réalit6 à la base du ~fathonirn inférieur cn diffé- 
rentes régions, notamment en Normandie [3j et reste 
commune dans le Rradfordien tout entier du Calvados, 
le Cornbras11 iniérieiir de Lion-sur-Mer [4] ,  ainsi que 
dans le Corribrash supérieur à Macrocephalites niacroce- 
phalus de Saint-Eericiit, dans la Sarthe [4] .  

Z)e même C l y d o n z c e ~ a s  dzsçus Sow., qui ne  doit pas 
diipasser le cadre du 13radfordicn, apparaît rrpcndant 
dans le Batlionien moyen de Ranville (Calvados) [5] e t  
se rencontre éqalement dans le Cornbrash inférieur d u  
ItGconnais [ 61, de Kormandie [4] et le Cornbras11 supé- 
rieur de  la Sarthe [4 ] .  

LTn autre reproche peut être adressé à la division d u  
terrain bathonien en zones d'après la succession de cer- 
taines fornies d'Ammonites : c'est de n'être pas iridiffé- 
rente aux variations de faciès. 

C'est ainsi que les Ammonites répandues dans les 
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caillasses du  Bathonieil dc Normandie sont distinctt s dvs 
rares espèces que l'on trouve dans les pierres de taille et  
les calcaires construits. 11 en est de même eii Provence, 
où les couclies marno-calcaires hathonieniies d 'Aix con- 
tiennerit des formes différerites des espèces reeoiiiiues daria 
les calcaires zoogCncs de même âge du littoral varois. 

L'apercu suivarit iiîdiqiie, parmi les Ammonites les plus 
communes d u  Uatlioriicri, les espèces qui trarcrsciit plii- 
siciirs divisions dr. 1 'ktage. 

1. - Ammoni tes  d u  Bujocien d o x t  o~ w w l u t a  lo  pro- 
-1ongntion dans le B n f l ~ o n i e n  : 

1. Parkinsoniu Purkinsoni Sow., caractéristique du lia- 
jocien, est encore commune -ans le Bathonien inférieur 
de  Provence, en pl~isieurs gisements *cités p a r  Lniiqui- 
ne [8] : l)liisieurs eesmplaires signa1i.s à la (:orguettc- 
Bandol, à Aix (lé l 'rignon). S o u s  avons nous-même wii- 
cwiilrk rc:tte ammonite 1)ajoeicwnci tlaris le Var, à ValMle ,  
au  S. de Saint-Hubert dans le Bathonicil moyen [ ' J I  et 
à Sairit-?ilartin-deü-Palii:res '[IO] düns le Ratlionieii inl'ê- 
rieur, acrompagiiarit Oypclia luscu &r:s?;srr., Xorplzorcras 
polynzorphun~ u'OKU., L ~ ~ O C ~ T U S  lril)(wtil 1 1 ~ 2  RASI>. 

A Saint-Gaultier ( Indre) ,  Z'arki~zsoniu I'a~kinsotzi cst 
à la base d u  Bathonien moyen, avec Eudesicl c u l - d i ~ ? ) ~ .  
Laa~ii., Uewicidaris  1ucie.nsi.s D'OIW. [ I l ] ,  sous iine oolitlie 
miliaire à lili?jnc7~o~~elln I Ivpk ihs i  X'Co i - ;  le I3aihonicri 
inférieur dii I'oitou 1121 la renferme. 

2 .  Parkinsoniu i e rmg inea  OIT., qui  escorte Z'arkinsoniu 
Varkinsoni  düns 1'Oolitlic ferrugineuse tlc Gayeus ct d a m  
la zone à C i y p c u s  l~ajocienne de  Lorraine, csiste Cga!cmeiit 
clans le Catlioiiicw inl'ériciir di1 Poitoii 1121 et d:iiis le 
Lkitlioriieri irii'6rieiir (couclic C) de Por t -e i i - Ihs in  (Calva- 
dos) 1131. 

3. D'autres  Parkinsolzia d u  ter ra in  hajocien : P a ~ i i i 7 ~ -  
s v ~ z k  d c p e s s ( ~  QIXNST., Purk .  Orbignyancl WE'I'Z., Park. 
pla.it~ulatu Q r w s ~ . ,  sont signalées p a r  Lanqiiine 151 à l a  
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1. Cadomites lingui/'em.u D ' O ~  = C d .  hnjociensis m 
GI~OUS., (XII Bajocien supérieur de Sainte-Honorine (Calva- 
dos), se trouve également dans le Bathonien isl'érieiir 
(banc il) de Port-en-Bessin [13] et de Saint-i\la.rtin-des- 
Palières (Var) L101. A. de Grossouvrc en fait une espèce 
rai-artéristiqiic du  I<athonien moyen ct propme de donner 
le nom de Cadomites hajociensis u s  GRWS. à la fr,r.nie 
rcimmune au Bnjocicn supiiricur et au'Eatlionien infé- 
riciir [2].  

5 .  Cudoniites 1,yritosz~s &IJFDTST. d n  Bajocien normand 
tLrt rep~ésentée dans le Bathonien inférieur de St-Alartin- 
clcs Paliiiïes (Var) [IO] . 

6, 7 ,  8. Stl-igocerus ï'ruellei D'OI~B., Phylloceras ciator  
D'ORB., Lissoceras uoLi2lzicum D'OIXB., existent rn  dehors 
(111 Eajocien à St-2iIartin-des-Palières (Var) dans le Ba- 
tlioriicm iiit'érirnr [IO] . 

1. Oppelia fusca Qr:rss~., ahondailte dans le Eatlionieii 
iiifErieur, est encore commune e t  associéi: à Oppclla nspt- 
do ide s  OIT. dans le Büthoriien moyen t6iit britier, notnm- 
incxnt cn Xormandie et dans la Nièvre 121. . 

11L. - A m m o n i t e s  communes au Buthonie?z a ~ o y e v  c t  au 
But7zonicn supérieur : 

1 .  Oppeliu ml)idoides OPP., commune dans le Bathonien 
moyen, monte dans le Rathonirn supérieur (Bratlfordien, 
Cornhias11 inférieur à I thpchoneLln  badensis de 1 ,1011-sur- ' 

l l c r )  (Calvados) [4], Cornbrash supérieur à Illacrocepha- 
i t tes niarrocep7iultcs dc Saint-Hcnoit,  dans la Snr.tlic i l ] ) .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A. de Grossouvre l'indique du Bathonien moyen au som- 
met de l'étage batlionicn [ 2 ] .  

2. Clydonicems  discus Sow. apparaît à côté d ' 0 p p e l i u  
aspidoides dans le &l%coriiiais [16] et dails la caillasse à 
Céphalopodes de R a n d l e  (C'alrados) du Bathonien niuycii 
j j ] .  Cette espèce, relativement abondante daris Ic Urad- 
fordieii, se rctroiive dans le Cnrrihrash ini'érictur dc 1 ,ioii- 
sur-Iilcr, où elle est eommuric [+Il, de Cluny (Saijiie-ct- 
Loire) [ b ] ) ,  airisi que (laris le Cornbrash supérieiir dc la 
Sarthe [4]. 

3. ~ e r i s p ~ i n c t e s  wwzyerus  OIT. monte d u  Batlionien 
moyen (Sorriiaridie) 15 1 120 1 ,  (Lorrairic) 1141, daris ie 
Batlionicn supErieur (Provence) [21]. 

IV. - Atwmonites l~assant  d u  Baihonien  m o y w  a u  
Callovien inférieul- : 

1. Sl1ka3l-ocerus nzicl-ostoma  O ORB., forme abo~idante 
dans Ir Batlionien moyen, est encore conimimr dans 1c 
Bradfordicn, le Corilbrasli et  le Callovien inférieur, no- 
lammcnt à Cluny (Mâcoriiiais) 161. 

2. Sp?mrocerus b d k t u r n  D'ORB., même observation. 

V. - Anzmoniles qui se renconirent  & l a  fois dans 26 
Cornbrash el le Callovien i n f é r i e u r  : 

1. i l iuc~ocepl~ul i t es  mucl-occphalus D'ORB. est prGserit à 
la fois  dans le Cornbrasli siip6rieur et  le Callovien iiiïé- 
rieur, notamment dans le Alâconnais 161 et  dans la Sar- 
the [4] .  

2. P~,ri.sphi~zctes subbakericr, D ' O I ~ . ,  apparaît  dans le  
Bradfordien et montc dans le Cornbrash et le Calloviei~ 
inf'érieur, sans dépasser cette division [2]. Lcs Ammonites 
désignées sous ce nom dans le Callovien moyen et supé- 
rieur sont en réalité des formes à rattacher à Perdsplzinctes 
v@riabilis LAH. [2 ] .  

3. Clydo7~icerus l i o c k s t e t t e ~ i  OPP., du Cornbrash infé- 
rieur de Lion-sur-Mer (Calvados), monte dans le Corn- 
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brash supé~ie i i r  de  la Sarthe [15] et d a n s  le Clallovien 
inf'éricuï dii 'tlàconnais [ l G ] .  

2. Perisl~Itincles (Prucel-iles) Sci~lrx:?~bachz DI<; Gnoss. -- 
1'. p o c e f w  SCHL(E;N., ~ L I  Batliuriien iriférieiir de Poït-en- 
I h i i r i  (hanr A\) [13] et de St-JIartin-des-I'alières (Var) 
( IO] , dii Bat lioriicn moyctn di1 C a l ~ i i d ~ s  151 120 1 ,  s'observe 
cil IAoi.raine 1141 et & Saint-TTubcrt (Var) 171 dans le 
U a t h o i i i t ~ ~  supéi.ieur. 

En résumé, cliaciiiie des trois grandes divisions paléoii- 
lologiqucs d u  Bathonien c.st caractérisée, d'iine part pa r  
l'Epunouisseme~zt de la forme type repïkcri t6e et  d 'aut re  
part  par les usaociut io~~s spéciales de plusieurs espèces 
d'Xmmonitrs, réunies dans une meme division. Alais ici 
la qucstion I'aciCs pétrograpliiqiie intervient; car il n'exis- 
te en réalité d'associations de  formes d'Ammonitc~s que 
dans un même faciès et leur extension verticale est plus 
oii moiris graiide suivant les faciès repi.6scriti.s cl les 
rEgions étiidiées. 

-linsi, à titre d'exerriple! Oppelia fuscu QI~IXST., X o r -  
l i l ~ o c e ~ a s  polpiiorpkuvz D'ORB., piillulent dans le Batho- 
nicn inférieiir nznmo-cnlcndre du Hcssin et  sont très rares 
clans le faciès calcaire de la ISiisse-Tall6e d e  l 'Orne. Xiitre 
cxmplc :  l'associatjon Ol~pel ia  nspidoidcs OIT., Ucçlico- 
ccras rctwcostatunz DE GKOSS., Parkinsowia xwte?nbçrgica 
OPP., O ~ C I I ~ C  les différents niveaux de wil2nsses d u  Eatho- 
nisn moyen du  Calvados, tandis que les pierres de tadlte 
c~xploitées dans ciette zone en Sormaridie n'cil renferment 
pas. 1 le même 1 'association Clydonicaras discus Som., 
S t renoce~ns  contrariunz  orin in., Perisphinctes s î ~ b b c r k e ~ k  
~ ' O n n . ,  d u  Bathonien supérieur, ne  se rencontre qiie dans 
Ics lits marneux o i i  argileux intercalés dans les calcaires 
tlc c ~ s  régions. 
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1.  - Oppelia f z~sca  Qi;i;ssr. (appai.ition et. 6panoiiiss~rnrnt) 

2. - Procerites zigxuy D'ORE. 

3. - BI«rpl~oceras pol?/~~rorpliit~iz D ' O H ~ .  

4. - .llorplioceras pseudo-u?bceps EuK.\Y. 
5. - L~ytoceras tl-ipoi.tituni RASI'. 

6.  - Parkinsonia Baylei  DE: GKOSS. (confondue longtemps avec 
P. zcicrteixbergicn OIT. du Ratlionien moyen) [21 .  

7. - H~ctzcoceras  pl-imrmun~, DI,: Gimss. 

8. - rl'kotrairstes sicbfztscz~s Whiü. 

9. - Apparition d'Oppcliu aspzflo?dcs OPI'. 

II. - AMMOSITES DU BATIIOSIL:~ ~ F ( J Y I . >  

1. - Grand développement d'0ppelia aspidozdes OIT. 
2. - Diminution et disparition d'oppelia fzrsca $ci s sr .  

3. - Parkinsonia umrten~Oeryzca OPP. 

4. - Cadon~i les  l inguiferus p.p .  in: GROSS. (Cadoni.it~s l iny ir i fo  I I , $  

 O ORB., du Bajocien supérieur et du Bathonien inf'6i.ieui., 
doit pr,endre le nom de Cudo?t~iteu 1)ajoczensis r ~ r :  Gi:oss.l2J 

6.  - Clgdoniceras planzrm DI: Giioss. (assimilé à Cl. I.cycl~i Rrc:. 
et S.KV. par Lissajous [16]). 
A. de Grossouvre en fait une espèce distincte sous le 
nom de  Cl. planuni [2] : hase du Bathonien moyen 5 
TZecticoceras retrdcostatzon du Mâconnais et de la Nièvre, 
tandis que C l .  Legayi caractérise le Cornbrash inférieui. 
à IChynchonella Oudensis du Boulonnais C l ? ' ] .  Le Clyde- 
nicerus signalé [17] B Saint-Cyr-sur-Mer (Var) dans le Ba- 
thonien moyen est certainement la même espèce: C'l?jdo- 
nicei-ns plai~.z~m et  non CE. Leyayi .  

1. - Diminution et  disparition d'oppelia aspidoides 01.r. 

2. - Clydoniceras disczis Sow.. 13radfordien et  Cornbrash entier. 

3. - Pcrisphi~zctes szcùbnkerin: D'OR&, Bradfordien, Cornbrasli, 
Callovien inférieur. 

4. - Clydoniceras Ctiteran.geri DE G ~ o s s . ,  Eradfordien. 
5. - Clydonzceras Lr'ya?yi KIG. e t  SALT., Cornbrash inférieur. 
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1, chsarncw de la répartition stratigrapliiyuc des Ecliini- 
des toiidiiit à la conclusion que bien peu d'espèces pcuveiii 
scivii .  à caractériser l ( s  divisioiis du terrain batlioriieii. 

1)e iiombrcux Ecliinidcs ont uiic cxtcmsion vt:rticale très 
grandi, : i lolectypus depl-essus limm, p a r  exemple, est 
commun du  Lhjocicii à llOxforùien, E'chi~wb~rissus cluni- 
culnr-is I A r J ~ w ~ ~ ) .  est répandu d u  Bajocien a u  C'allovien. 
J)'autr.es oursins travcrserit plusieurs zones : Acrosuleniu 
spinostr AG. cst c01111~1 dans le Bajocien sup6rieur et tout 
I V  Ihtlioiiicii, J- compris le Corribrash, ainsi que I'legiocz- 
d ( ~ r i s  Smn~cz?~ni Corn. ; IloDor:lypeus gibl~erulus AG., T'ygn- 
~ ,hy / i . s  nr~nl,is A(;., Puy. ovulis LIBKE, se  rencontrent d u  
Gatlioilieii inoycii a u  Callovicn ; Plcyl'ocidu&s ball~onica 
(:OTT., Pse~rdodiadenzu subconzplnnntn ~ ' O K B . ,  du Batho- 
iiicii niopen ail @oriil)rasli ; l?cl~inoEiris,sus amplus AL;., 
ilrmstrlenin I~enzicidoroides M T ~ ~ ~ ; ~ ~ ,  d u  Bajocicn siipé- 
riiwi- a u  Coriibiash. 

Toiitcli'ois de  rares espèces ont une valeur stratigraplii- 
qiitl iii(1isc:utablc : Aslel-ocidal-is yrunulosu WRIGHT = 
Ps- ~ i d ~ c i d u ~ i l s  Z'eroni COTT. n e  dépasse pas le Batlionien 
moFcri di, Provence [Y] ; i l  apparaît  tout,efois dans le 
Eajocien snpéririir cn Lorraine [14]. Acrosalenia L y c e t f i  
\TI:I(;IIT est une espèce caractéristique du Rathonien 
moyeii des diff6rentes regions où il a été reconnu : Bou- 
loriiiais, Lorrairie, Sonriarldie. Hemiciduvis liiciensis 
D'ORB. ~ ' t  Irlernicidaris lmzgrunensis COTT. peuvent être 
cités pour leur abondance dans le Ra.t,honien supérieur en 
toutes régions, le premier à la base d u  Bradfordieii, le 
secoiid au  sommet [3]  ; cependant Hemkidaris luciensis 
appara î t  dans  le Kajocien supérieur de Lorraine (zone à 
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Garnnt in  Garant i )  124 1 dans le Bathonim moycii di1 
Lhiloniiais [22] ,  d u  Culvados [23] ; I lcmicidaris  lanyru-  
i z e u i s  a été reconnu réccmmmt en Noi?maiidic dans le 
Bathonien moyen 1.531. 

Il existe d 'autres E:c.liiriides q u i  sont carnctéristiqucs, 
comme -4sterociduvis y7~anulosw et  dcrosctlcnin Lycétti, 
d'iiiic des zoiies du termiri bathonien, mais i l  s 'agit pïiii- 
cipalement d'espèces qui ne  dépassent pas les limites 
d'uiic contrée e t  qu'on peut qualifier d'espCces rCyio?iales; 
il est riéeessaire de procédcr pa r  régions pour  en drrwer  
les diîférentes listes. 

En XORMAKDIE, J. BIercitw a dénioiitré [ 3 ]  que, parini 
lcs Kchinides batliuniens, certaines formes sont rantonnPis 
dans lcs récifs édifiés pa r  lrs Orpriismes (priiici jmlt>rncwt 
les Spo?~y inzres  pendant lc Eüthonien) e t  coristitiient 
l'ussociutioa récz)J'ale. D'autres espèces caractéristiqiics des 
faciès d'accompagnement des formations zoogènes (enlcai- 

détriticlues, marnes e t  argiles) constitiiriit l 'assoriatio~i 
pe'rirécifale. 

Tous ces Echinides forment u n  ensemble extrêrn<~me~it  
rcmarqiiahlc, d o n t  les o f f i n i t h  m e r ,  des  esp;ces b c n ~ ~ c . o v p  
plus récentes sont particulii.rement frapparitcts. C'est ce 
qu'on appelle i'inznzutu,hilité r c l a l i m  d e s  f a u n e s  comll i -  
ghzes  (Lambert, 1000). E n  effet, cette faune batlioiiicnne 
est représentée par des ctspCces qui 'surit u n a l o y i ~ c s  ou 
ident iques aux genres et aux espèces de gisi:m:nts m u r a -  
ciens 131. 

Dans l'association +ci fale, il n'y a que dtls différtwces 
inseiisiblcs entre Acrocidaris  s tr iatu c tdcroc idar i s  nobilas, 
entre C y m i ~ o c i d n r i s  Lambo'r t i  e t  Gymnocidu?-is dindenzata. 
Il en est de même dans I 'associa t i~n périréciiale: les cal- 
caires ct lcs marries de  St-Aubin-sur-Jicr renferment des 
Eehinidrs représentés p a r  des formes très semhlahlcs à 
celles qui peuplent, par  exemple, le Coral-rug rui lmcien 
de Villers rt  de Trouville. Il y a: en effet, b(iaiicoup d'ana- 
logies entre IIenzicidaris luciensis et  Heriziciduris creTzu- 
Laris, entre P ~ o p e d i n a  gigas et  Propedina  Charwzassei, 
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C'ettr immiitaliilité clcs formes coralligi.iics cs t  c i i i < ~ ) r  c: 

~ i l i i s  ricbiie si !'ail compare les Plchinides qui prnplciit le: 
i'ormatioris zoogènes à des Epoqucs différentes. coinirie i(? 

Ihjo-Bathonien dc Saint-Gau1tic.r (Tncire) , le B:itlioiiieii 
supérieur de Sairit-Auhiii-sur-1Ii:r (Calvados) et le Raiira- 
cic~ii d e  Trouville [ 3 ] .  

Esr~Èci~:s ou 
R.~VR,WIES 

Coral-rag de  Trouville 

' Esr+c~s oc- 
B . \ ~ o - B n ~ ~ o r i r  ES 

coralligène 
de Saint-Gaultier 

f Jfi~iiicidurzs cremulari,s. 
G ymnocidaris daadcmata. 
Stonzcchinus gyratus. 
P.~r~pliec?~inus disti?~clus. 

Esr,i,;cr:s i>r; 

B.\TI~OSII:S S U I + R I I X B  

de St-Aubin 
(Récifs à Spongiaires). 
- -- 
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1.h ~~~~~~r,o~s.\rs, oii n c  p rn t  r i t r r  d'vspèccs l ~ i c i i  c i i i w t ~ -  
i,isl iqucs d 'lin niveau; à pa r t  düiis 1(. Ba i  lioiiicti nioye.1, 
I l ~ m i c i d ~ r  r i s  !zicie~isis D 'ORB., Z > ! ~ ( j c ~ s t c r  luga m i d e s  
Erli h i o b t ~ i s s i i s  e 7 o n g r h c s  -Iç. (Soi.maiidic: Ihtlioiiieii siil](.- 
i.ic.iir)? K .  n ) ) i l ~ h i s  AG. (1,orriiiiic: Ihjocieii siip6i-ievii., Soi.- 
iiimidic: (:'oriil)rash) ; cl  dans Ic,  1~;itiioiiiiw siipi'i,ic~i~: 
. . lct~o.sdcnitr L a ~ i ~ r c 7 i i  I )nm. ,  t l i i  13radl 'ordici~ ct di1 
!'oi~iihi.nsli, Ileniici&i-is lr ingt .u~len.sis  C'nw.. csl)iarc qui  
l'ni1 son a ~ ~ p a r i t i o i i  daiis Ic  1:atlionic.n inq-cw (>il  Nor.iii;iii- 
dies. 
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dans le Corribrasli d u  l~ouloniiais, 1'legioc.idt~ris I ~ ( ~ / I i o ~ ~ i c u  
CW~T., Irle?wicidriris Luciensis II 'ORB., PoLycyphus nwnzciw 
n u s  Dmo~t, %du Bathonieri moyen, montent dans  le Gatlio- 
nieii supérieur de Sorrriaridie et d u  Bouloririais. 

Les rspèees recueillies dans le MACONNAIS sont également 
communes à plusieurs zonch; ; certaines formes orit u11c 
r61iartition verticale pcu importante, mais seulemenl dans 
la région meme. Ainsi X e p y y u r u s  depressus AG., Hobo- 
d y p e u s  yibberulus  AG., se montrent d u  Batlioriieri sup& 
rieur a u  Callovien, tandis qu' i ls  apparaissent en Y ormaii- 
die dans le Bathonien moyen. Il cri est. de meme pour 
Pseudodiademt~  subcomplannttç D'ORE., d u  Rathonicii s ~ i -  
périeur et d u  Coriil~rasli de Bourgogne et  qui  se t rourc  
déjà dans le I3atlionien moyen cri Provence. I I o l e c t y p m  
l i ena isph~r icus  AG., l '! jyorhytis o~:nl is  1 1 1 s ~ ~  et P. annlis 
AG., occupent t o ~ l t  le Bathonien et le Callovieri de Ui ing,  
tandis que le premier II 'est connu en Normaridic qiic (lailn 
le Bathonien moyen et les deus  aiitres, en Provence, du 
Bathonien moj-cn ail Eathonien supérieur et  en Normnii- 
d ie  du Cornhïasli au Callovieii. 

Dans le Ratlioiiien de P I I O V ~ ~ C E ,  on ne  peut citer coniinc 
Eeiiinides caractéristiqiics d 'un  niveau que: Asterocidnris 
g~aizzdosa 1V~1ca.r = A. Peroni  C'OTT., limité ail Ratlio- 
nien moyen (Eajocieri supérieur en  Lorraine),  suivi (lails 
le Iiaiit dii Batlioliicn moycii de Cidnris m e u w l r i a n  ,\ci. 
(qui monte à Saint Hubcrt  et à Forcalyueiret daiis le 
Bathonieri supérieur) ct  d ' ~ 1 c r o s t ~ l c ~ z i u  pseudo-dcco~aftr  
COTT., ainsi que Rhatidocidaris copeoides AG., qui srx rrioii- 
tre seiilement en Normandie dans le Uathoriirn siip6rieiir 
et  le Cornhrasli C l y p e u s  P l o f i  KI.FIIN, forme bajocienii~.  
sc trouve daris l'île de Bandol e t  à Pugct-ville daris le 
Uatlionien moyen. D'autres formes d u  Gathonivn moyen 
d e  Provence, comme Pseudodindema subcon~plmiafrr  
D'ORB., Pqgas ter  luyunoides AG., montent en d 'autrcs 
régions d a n s  le Uathonien supérieur. 11 en est de  même 
des Erhinides du Rathonien snpérieur que l'on troiivc à 
d'autres h a u t m r s  hors de Provence, comme Hemicidams 
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l A 1 ~ ' l 7 3  U M  EC;~IISIDI?;S C A R I C T I ~ S T I  D 'LKL U I \ I S I O N  

IIC TERRAIN B.\'THONIEN 

I'y.qo»iulii,s u ~ e l l a n a  AG. 
Pleyaocidurw Blumci l le i  DESX. 
Plrgiocidoris Daz;ousti COW 
H r ~ i ~ i c i d u r i s  Euciensis oolithicus M L R C I ~ R  
.icrosulenia Lyce t t i  WEIGHY. 
.icrosalenia pseudodccorata COTT.  
&Iagnosiu Jncob i  M k : i t c ~ ~ n  
G y  n~nocidar is  pustulosa AG.  
Acrosuleniu Lu?nurcki DESN.  
Psephechanus ~ i i c r o c ~ ~ p h u s  W R I G H T .  
Clypeus Ducousti Corn. 

Uathonicii inférieur 
Bathonien moyen 

>> >> 
>> >> 
>> ?J 

>> 2 

>> >> 
Bathonien supérieur 

> 2 

>> >> 
Cornhrash 

III. - L.IMELLIHKANCHF;C; 

L'étiide des Lamellibrailches bajociens ct batlioilieils 
inoiltre la grande GxitE des espèces rcprésent6ec, yur 
 a as sent d'un étage à l ' au t re  sans variations importantes. 

lk nombwiises espCees sont communes au Bajocien et 
au Bathonien ; certaines formes bathoiiicnnes apparaissent 
dans  le Lias, d 'autres passent dans le Callovien et  certai- 
iles atteigncnt 1'Oxfordien et même le Raiiracien. Il y a 
hirii peu d'cspGces uniquement bathonienncs ct parmi 
cclles-ci les Corrries qui surit caractéristiques d 'une  division 
sont rarcs ct  dans ce cas ne  dépassent pas le c a d w  d'une 
rEgion. 

(I'est ainsi que Cardiurn pes bovzs r>'hrrci~. se rwcontre  
iiriiqiwmcnt à la hase (111 J3athonim dans 1 'Xisnr t.1 lm 
i\rclcniics, où il cst commun; ailleurs il n'a étE sigiialé 
dans la même zone qu'en Normandie, où il est rarc. 

? I n c ~ o ( l a ~  Izi1~.so7ze~î.si.s D',\I<cH. est abolidant dans le 
Iktjocieri siipéricbiir de I,orrairie, daris le Ih jocic :~  c t  1c 
Batlioiiicn infkricur des i4rdennes e t  de l 'Aisne; en Kor- 
maticlic, il est rare dans le  Bathonien moycm, tand is  qu'en 
1hiiloiiii:iis il sr3 icwcwntir dans  lc ('oriit~r;isli. 
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D 'autres Pélécypodes, cantonnés dans une division de 
certains secteurs, occupent plusieurs niveaux et même 
!'ensemble du  Bathonien eri d'autres régions. A titre 
d 'exrniples, citons : 

H c l i g m u s  p o l y t y p u s  DFSL., caractéristique d u  Batho- 
riieri moyen de Sorrnandie, est en Prove~ice également 
réparti dans le Uatlionien moyen et le Uathonien mpë- 
rieur et  SC troiivc en Ihiilonnais dans le Cornbrash. 

R a d d o p e c t e n  mguns Sow., confiné dans le Cornbrasli 
du Iloulonnais; se montre d k  le Uatlionieri moyen en Pro- 
vence, rri 1,orraine e t  dans Ics lZrdenricx D'après Jlisa- 
jous, il débute dans le 'ilkconnais au  Gajocien supérieur 
ct il disparaît dans le Callovicn. 

-\Iê~ile obserx ation concernant Pseudonzonotis e c l ~ i n a t a  
S:)w., espèce du Cornhrasli du Boulonnais, du Bafl~oriitii 
supérieur dc Proveiice, coiinu en Lorraine e t  dans les 
Ardeniics dcpilis le 1Sajocic.n supErieirr jusqii'au son1mc.t 
d u  Catlionien et dans le Alâconnais jusqu'au Callovien. 

11 cri eit  de même pour Pic~giustortzu cardiifol-me Sow., 
du Eatlionien moyen et sup6ricur de Normandie, di1 Bou- 
lonnais, de I'rovence, mais qui se rencontre dans lc Iiajo- 
cien supérieur et 1~ Bathonien inférieur des Ardcnries et  
du Jlâconnais. 

Ceronzyu plicalil AG. occupe le Bajocien supérieur eii 
Boulonnais, le Bathonien moyen et supérieur en AIâeon- 
nais, tandis qu'on ne  le connaît que dans Ir Bradl'ordicn 
en Provence. 

LES Pholadomyes offrent les mêmes exfmples dc dispcr- 
sion : P h o l a d o m y a  Murchisoni  Sol\.  et Ph. Belloria n'Oau., 
conrinvs en l'rovence dans le Bathonien moyen et supé- 
rieur, mistent dans le Alâconnais, la première depuiq le 
Riijocien jiisqii'ai~ Callovien, la scwmde dans t o u t  le 
Bathonien. 

Gowicimyu angul i f e ra  Sow., espèce du Batlionien moyen 
d e  I'rovence, occupe également le Bathonien moyen dans 
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Lcs Trigonies fouriiissrnt de5 rxr~mplcs wmh1:il)lcs ; 
c'est ainsi que Trigoniu 'elongatu Sow. et 2'. costutu Sow. 
persistent du llajocien au Callovien supériciir. Cc sont 
hurtoiit cies rspèces régionales. 

Parmi les Moriomyaires, Oslrea ucunzinatu Sow. ilt 
Osll-eu Sowerbyd AI. e t  L., du  Bajoeieii s~ip6rieur du BULL- 
loniiais ,et du Xicoiinais, montent dans le Batlionieri 
moyen de l'Aisne ct dans le Bathonien supérieur cn 
1,orraine. Alectryonia costata Sow., du 1-Zathonic.n inoycri 
i:t supérie~ir dii 1Soulorinais, de Xormandie et de Pi.owiicc,. 
existe dans lii Tilâcorinais d u  Eajocien au  Callovieii et 
il. grêynren Sow. du Rathonien maycii à l'Osfordicri, c r i  
toutes régions. 

(Jc que no~is  avons dit de  la. rkpartition des Lainclli- 
hraiiclies d ~ i  terrain bathonien s'applique également aux 
Gastéropodes dont la fixité cst de même très grande. Fort  
peu d'espikes sont caractéristiques d'une division et leur 
distrihution verticale s'étend souvent d u  R a j o ~ '  au 
Callovien. Citons à l i tre d'exemples : .Ve?-inau Datlzonicn 
R. S.,  Y .  scalaris D'()RD., M .  eleya&.ila D'ORR., d u  Uajo- 
rien sup6rieur au sominet du Ratlioriien ; Cylindrites T11.o- 
rent i  I h v . ,  du 13ajot:ien supérieur de Lorraine, d u  Bütlio- 
iiicii entier du 12oulonnais, du Bathonien moycn et supé- 
rieur de Provence et  du 3lâconnais ; Purpuroz'dea mi?zax 
PIEXTE, du Gajocicn supérieur et d u  Rathonien inferieur 
c l c s  A\rdeiiries cl du Boulorlriais ; Amlierleyu u ~ i ~ l u s l a  
C'oss., du Bathonirri moyen et d u  Bradfordicn de Prrivcn- 
cc., du Cornbrash du Hodonriais ; Solar ium pulcl~el luvt  
D'ORE., dil Balhonicm moyen de la hTièvre, d u  Rradfordien 
de Provcrice, du Cornbrash du Boulonnais ; T r o c h u s  
spiratus D'ARÇH., du Eatlionien i n k i e u r  de l'Aisne, d u  
Cornbrasli du Boulonnais. 
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1) 'autres espèces, ne dépassant pas le radre d'iiile ou 
deus  16gions, sont cependant caractéristiques d 'une  zoiie, 
corrime la fautlule du Bois d 'xparcy,  daris l 'Aime, et de 
la Ferme de l 'Ecarde,  dans le Calvadoa, qui ne  reriierme 
clne cles Gastéropodes de  la base d u  Bathonien : Pileolus  
plzcntus Sow , A m h e r l e y a  s~ihpyramidrcl is  D'ORE., Noln- 
r ium po lyyonunz  D'ARCH., C e r i t k i u m  c o s t i g e n m  PIETTE:, 
Phasic~nelia Leynzer i i  D'ARCII., T r o t  hotoww fz~nicu7osa 
('ohs., S e r i n ~ u  ncicula  D'ARCH., Cedt3ztella m t n u e ~ l r i u t a  
L'IÇTT E. 

Sous  croyons utile de souligrier l'iniportaiice yuc l'oii 
doit donncr a n s  ISracIiioliodes comme fossiles caracféristi- 
(lues d u  Bathonicn ; ils constituent d'excellents rcpèrcs- 
palénntologiqiics ponr ja skratigraphie de I 'Oolitht~ irifé- 
riciire et  pour sa division en zoiics distinctes. 

Les Bracliiopodcs dii terrain bathonieri de  Fraiict: st>iii 
des f ossiles d o n t  in. z'nlaur- stmtiyr-ciphique est  indisculct h i c .  
1+hi fliminaiit certaines t'orm(:s qui englobciit plusieurs 
tlivisioiis du terrain,  oii pcwt sc: svrvir de nambreuscs 
espèces à faible extension vcrticalc poiir établir siir des 
bases sérieuses une s k i e  ~Edimeiitaire, comprennnl dm 
iaciès pétrog~:~apliiques différents, salis qu' i l  y ait dispa- 
ritiori, d ' u n  faciès à l 'autre! de ces Brachiopodes cnract6- 
ristiqnes. 

1-n exemple nous cst ~ o u r i l i  par  Iihyrzchonelln Couo t i  
L>.zv. qui indique d 'une manikre précise, p a r  son iiidiîîé- 
r e n w  aiis  variations de faciès (caillasses, marnes, calcaiïea 
cwnstruits, pierres de  taille), la buse du  13atlioiiirn sup6- 
i+ur qui, grâce à 'cette espère, a été reconiine dans tout 
le Calvados ct dans l'Oriîc [lS], cn 1'1-ovence [19]  ct  d m s  
le Jlâronnais [ 6 ] .  

On pcnt faire une rcrnarqiie semblable avec T e r e h ï c r t d a  
c ircu~ndnln  Di .i,. qlli a i i ~ i ( ~  alciir stratigrapliiqiie aiialo- 
suc. Ce Uracliiopode apparaît  à la hase dii Bathonien 
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moyen et disparaît au  sorrirnet de cette zone, sous les cou- 
ches à I ihynçhonel la  B o u e t i  du Bathoriien supérieur qui 
ne le reni'ernicnt plus. Or, cette espèce se rencontre aussi 
bien dans les couches marneuses, daris les caillasses, dans 
les pierres d(: taille dc Rünville et de 13lainvillt:, qiie dans 
les calcaires coralliens du Breuil-de-PcrriCres (Cahmlos) . 
Ainsi que l'a écrit Louis Guillaume, on peut d6norniner 
le Bathonien moyen zone à Terebru tu la  circunzdata. [20]. 

C'es excmples d ' i n d i f f é r e n c e  d e  certains  B ~ a c h i o p o d e b  
a u x  variatio7zs d e  faciès pé t rogmphiquês  montrent l'im 
portarice qu'ils peuvent prendre dans la classification du 
terrain hathunien en zones distirictes. 

1. I'ositiori de Terebrn tu lu  nzazillnta Sow.: Cette espkre 
ahonde dans le Bajocien sup6rirur du Boiiloimais, ùe 
l'Aisne et de Lorraine (zones à O s t m a  ncuminala et à 
Cl  ype  us  Plodi) ; dans 1(: Ba! lionicn inférieur de Sorniandie 
elle a été sigrialée près de Falaise, où elle est accomytignk 
de Macrodon Airsonensis, dc Purpuro iden  minm, ainsi 
qu'à  Jlontabard, dans l'Orne, où elle occupe u n  horizor1 
un peu plus élevé avec Kh!jnchonella Illnzetaeri CrirriLi2. 151. 

2. Position dc Khy~cchonol lu  c o n ç i n m  Sow. : Cette 
Rhynclionelle a une graride extension verticale, mais ùana 
des régior~s distinctes : lu elle caract6risc eri ccr~aiiics 
cori1ri.c~ le Bajocien supérieur; 2" elle ~ é u p ~ n r u ~ t  dans 
le Eütlionien moyen (Provence), dans le Bathonier, supé- 
r i rur  (Tlorrairie); 3" elle fait son nppczrition en 'Jormandic 
dans le Bathonicn supérieur, où elle est tres aboiidi~iitc. 

En effet, I fhynchone l la  concinna se montre dès  lc Bajo- 
citm siip6ricwr cn Boiilonnais, dans 1 'Aisne. a insi qu en 
Lorraine 1141 et dans le Mâconnais [ l ( i ] .  E n  Prorencc, 
cette cspèct est bien représrntée dans tout le Eütlionicii 
moyen, dss la base : calcaires coralligènes de la Gorg~ictw, 
calcaires sableux de la Galère, calcaires construits de l ï l e  
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d e  Bandol, calcaires grumeleux à Ecliinides de Valaiiry- 
Saint-Hubwt et dm P,aux-l3oil~cs [7 ] ,  elle monte dans le 
Batlionien moj en dc la Barre de TruGbis, de Forcalquei- 
ret, accompagriant l ihynchonellu Hopkinsi ,  également 
commune, ainsi quc Il'crebmtula circzcmduta ['Z], dans 
le Bathoriien moyen de Puget-ville et de Montauroux à 
Rliynchonella Haplcinsz [a] .  

E n  Normandie, RlzyncJwnellu concinna apparaît tardi- 
vement dans le Batlioriieri supérieur (migration?) ; elle 
débute dans la caillasse à Céphalopodes qui surmonte 
la pierre de taille de Ranville d u  Batlionien moyen; elle 
pullule dans les marnes à Rhynchonellu Boueti et d m 3  
les m;trnrls blondes à Rrachiopodes , clle est encore 
commune dans la pierre blanche de Langrune, où elle 
disparaît [5] .  AlPrne observation pour la KiCvrc, où Rhyn- 
cl~onella concznnct apparaît dans u n  faciCs à Erachiopodes 
du Batlioiiicii supéric~ir [ 2  j . 

Enfin, Klzynclzonella concinna ~ 6 a p p a r u i t  à 1'E. du 
Eassiii de Paris (.\isiic, Ardennes, Lorraine) dans le Ea- 
tlionien supérieur, accoinpaqnée de Zeilleriu ornill~ocepliu- 
la Sow. [14] 12-11. 

3. Position dc l ' e~ebra tu la  czl-cumduta DISL. : Espèce 
1r.k caract6ristique du Eutlioriicn moyen; apparaît à la 
baw de cette zone en Normandie: caillasse de nlarigny, 
dans le Gewin, calcaire de Creully de la IIasse-Vall6e dc 
l'Orne (Amfréville), raillasse à Hectzcoceras retl-ocostatunz 
{ m h p  localité) [U], cai1lai;se à l'erebratula circi~w~daza,  
oii elle est abondante, rare dans la pierre de taille de 
Ranville, disparaît dans l a  caillasse à Céplialopodcs qui 
tcrniirie le Rathonien moyen. 

Er1 I'rovrnce, l'er~ebruluia circunzdatu occupe la mrme 
position à Saint-lIubcrt, à Forcalqueiret ; toutefois cette 
espirce apparait à Itocharon au sommet d u  13athonieri 
irifirrii>ur 125 1 .  Eri Lorraine, l l~reOrut~cla  circumdalu est 
.;i~iialée des la zone à Clypez~s  du Bajocieri supérieur 1241. 

4. Position de Zcilleriu cadomensis D ~ L . :  Se rencontre 
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en No~mandie  dans  le calcaire d e  Caen d u  Batiioiiicin 
inférieur, dans la pierre de Creully et  les caillasses à 
Hecticacerns re t~ocos ta tunr  et  à Terebrntulu cirçu.~tiùcita, 
d u  Bathonien moyeri, pnis cette e s p k e  disparaît 1241 130 J . 

Eii  Provence, Zeillevia cudon~ens i s  est très commune 
aux Raiix-lioiigcs, ail col de la Plaine des Sclves, à la 
part ie médiaiic d u  Büthoriien moyen [10].  

5. Position dc %c,illcria I ianvi l l iuna DLSL. : cara,ctérise 
le Batho~iiriri rrioyeri ; corriIrlune dans  les caillasses, elle 
inonte jusqu'aux marnes à Rhynchone l ln  Boue t i  d n  Ga- 
thoiiien snpérieur [ J I .  

6 ,  7 ,  8. Position de  I ihyncl~oaeZiu B ~ a d f o r d i u t z a  ROLL.,. 
de Khyncko7zella Hopli insi  M'COY, de  Z<hpachonella deco- 
rata SCHLCY~H. : Ces trois formes sont nettement caracte- 
ristiques du linthonien moyen, comme Terebra tu lu  czr- 
cz~nzàuta, et elles paraissent avoir une valeur stratigraphi- 
que analogue ; elles se siieeèderit dans 1 'ordre indiqui: 
(ai-dcssiis, sont, rc1ii.e~ cntre elles p a r  de nombreuses varié- 
tés et  se remplacent to~ijoiirs  après disparition de l'espèce 
pr6cêdente. 

-1. de (:rossouvre [2]  écrit, a u  sujet  de  i i h y t c h o n e l l a  
I lopk ins i  et  de Zi'li,y~zcho~zeila decuratu, que ce sont des 
Brachiopodes spécinuz a u  Bathonieri moyen. 

Daiis le N. et  1'E. d u  Bassin de  Paris ,  le Eajocieri 
supérieur, composé des assises à Ostreu czc~cnzinata et à 
Clypcus Plot i ,  est silrmonté dans  l 'Aisne et  les Ardennes 
par des calcaires à C a r d i u m  pes bollis d u  Bathonien inf& 
rieur, et partout aillcnrs, en  Lorraine notamment, pa r  deu 
calcaires d u  Iiathonien moyen à I L ' h p c l ~ o n e l l n  I lopkinsz  
(Boulonnais) oii à Rh?jnchoneEla decorntu (Est  du bassin). 

E n  Normandie, A. Bigot a décrit et f iy i ré  [26]  une 
grande Rliynchoiielle désignée Rhynchone l la  sy.?, en pro- 
venance des carrières de  1'Ecarde à Xmfréville. (On coii- 
sidérait alors les calcaires de  1 'Ecardc reiil'ermant cet.te 
Rliynchonclle rommct appartenant a u  Rathonien s i iph ien r  
* (ln réalité calcaire de  Crciilly d n  Ihtl ionien moyen) [ 2 7 ] .  
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Cette description et les figures qui l'aceompagiient 
correspondent exactement aux caractèrw de Iihynchonella 
Bradfordiana! ROLL., que A. Lanyuine a fait  connaître en 
Provence à la base d u  Bathonien moyen [8] ; la forme 
figurée par A. Gigot (pl. XXB,  fig. 3 e t  3a) est idvritiyue 
à la figure 6 de la pl. X qui accompagne le mémoire de 
,y. Lanquine. 

Sous avons reconnu sa présence zi Amfréville (Calvados) 
où elle indique la hase du Eathonien moyen - Calcaire 
de Creully, où elle est commune, dans un compartiment, 
exaucé par dcus  l'ailles, corriposS de Ratlioriieri moyen, 
critre deux masses cn place de Bathonien sup6ric~iir [27]  ; 
elle est plus rare dans la caillasse à Herticocerns 1-cfro- 
t oqtatum qui lait siiite au Calcaire tic Crtwlly [23]. 

Nous retrouvons Z ~ ~ L ' / ~ Z C ~ L O ~ P ~ ~ U  Brndfor-dvinu en Pro- 
vence dans la même position, incluse dans les cnlraires 
zoogènes compacts du Eathonicn moyen de Valaury-Siiirit- 
IIubert, du Pas de Trucbis, de la Barre de Thèmes, 
c,tc ... [7]  [ S j .  

Plus à l'E., \ers  Draguignan, elle est rrmplscée par  
Iihynchonella Hoplsansi. An delà de Draguignan e t  dans 
les Alpw3laritimes, Iihzjncl~onella d ~ c o m t a  surmonte 
Khy~zchonelln Hopkinsi  et ces deux ebpèces sont arwmpa- 
:nées d'une forme plus petite qui se rapproche d r  I27~1jn- 
cho?zeZla eleyantula 1301-CH. [ a ] .  

W. Kilian ct Guébliard ont signal6 [28] la cui.ieust 
position de Hhyzclionella elegnntula en Provcncc; ils orit 
remarqué qu'elle accompaqiie IZhzjnchunella I Iopk im i  
gous les couches à Rhyn~hone l la  dccorula. u Cette forme 
wmble avoir a p p n i  plus tôt dans le T a r  e t  les Alpes- 
Narilimt~s ; ces Rhynchonrlles sont reliées entre cllcs par 
d e  nombreuses mr ie t é s  intermédinar~s ; il scmble qii'il y 
ait là une souche commune et nous inclinons à croire que 
les trois espèccs ne se sont différenciées nettement qu'en 
iimigrant vers le N. ». 

T)'aiitrc part ,  E. Rigaiiu [22] a indique à la base di1 
12,ithonii~ii siip6rieur des Pichottrs, en Boiilonnais, une 
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1Zliyric:lioiiellc. qui accompagrie Kliynchonella sleynn.!ula, à 
côtes nioiiis iiuniiireuses et plus grosses, qui ddrive de 
Khyncho~ic l ln  Uopkins i .  Cette o1)scrvation coricordc avec 
cellcs d c  A. Lanyuirie, qui a décrit une forme de I i h y -  
c i w ~ ~ c l l n  eleqnniula voisiiie dc Khyi îchoaalh  I I u l ~ k i ~ ~ s i  [SI 
et  d e  Kilian e t  Guéhliard (voir ci-dessus) pour  le Tar et 
les Alpes-ltlaritimcs. 

T h n s  Ic Rallioiiieil moyen d c  la Sièvre, KhyncI~o?iellrc 
I I o p k i m z  apparaît  d'abord et (~11e est siirmoritSc, dc 
Rhy?zc7~onella dccorutu [21) 1 .  

Dans  l ' Indre,  à Saint Gaultier, l'oolitlic miliaire à 
Ki iy~~choi te l ln  iioplcinsi et  R I ~ y z c l m i e l l a  clegnnticic~ sup- 
porte uri calcaire àIihyncho~wZla decornta [Il].  

LihlyncJro7~cll(i I I o p k i w i  accorripagrie eii Sorrriaiidie lcs 
grands Pélécypodcs du  calcaiic corallien du Bïeiiil; nous 
en avons recuc!illi pliisieurs esemplaires soiin la c~illassc. 
à Terebmtul tr  circu,ntdatrr. décrite par J. 1iercic.r [3] daris  
la campagne de Saiiit-Pierre-siir-L)i~.res. 

9. Position de l ihynchonr'llu Illazetieri GCILL.: cst limi- 
ii:e ilii 13atliotiic~ri inoym, almidantc tl:ins sa partie in(& 
rieure : caillasses de l l a r i y i y ,  de  I~ongues  (Bessin), 
caillasse à I I ~ c f i c o c c m s  ,retrocostatunz d'ilmfrévillc, dis- 
paraît  dans la caillasse à Céplialopodes de Ikmrillc (Cal- 
vados). Au sud d u  département, dans l 'argile à T ~ r e h r a -  
lula c i ~ c w n d n t c ~  de la Carrij)apne de  Sairit-Pierre-siir-Dives 
et dans  l 'Orne calcaire réril'al de  I lontabard,  du Gatho- 
nicn moyen [ C i ] .  

En Provcwci~, cette forniii SC trouve dans des lits niainci- 
cdcaires surmontant les calcaires zoogènes du Bailioiiicri 
inoj-en : Barre de Truébis, Baux-Itouges [9 ]  [lOj. 

10. Position d e  R h y î c 7 ~ o n c l l a  Noutiel-i GUILL.: AIêrnt: 
répartition que l'espèce précitderitc: caillasse de Longues; 
à Amfréville marries sous la Pier re  de Creully et caillasse 
à IIeciicocérrcs r e t ~ o c o s t a t u m ,  mais lie monte pas plus hau?. 

E n  Provence, lits marno-calcaires d e  la B a ï i e  de 
Truébis, à la  part ie supérieure d u  Balhoriicn mopen. 
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11. I'osition d 'Eudcsitc Siedz.wiedsl;ii Sz LJS. : espCce 
caractéristique dii Bathonien moyen de Provence; elle est 
witoii t  répandue sous la barre de calcaires zoogiincs, dans 
11,s calcaires rnariiciiis et sablciix à Echinides r t  lcs m:ir.ries 
blanches. 

12.  Position de  Khyncizonella e l e ~ j u n l u l a  BOLCH. : c.arac- 
térise le Bradfordien de 1'Aisiie ct drs Ardc.nries, où c:c:ttc 
i'orme abonde et où elle atteint son plus grand développe- 
ment ; elle est plus rare dans le Bradfordim du Koi~lon- 
nais ; dl(: palnaît maiqiier  cn 1,orraini: et en 3li.connajs ; 
absente dans le Var, elle w t  commune dans les A ~ ~ F Y -  
Jhrit imes.  (Voir plus haut  la note relative à ZL'h!jnchonella 
I I o p k i n s i  et  a u s  va r i é tk  de Rh!jncl~onelEa eloynntulu  du  
I~oiiloririüis et de  la Provenclc). 

13, 14. Position de I i 'hynckonel lr~ obsole tr~ DAV. et de 
Kh!jnchoncl lu  pl~nseol.inn L~ESL. : sont communes dans le 
Bathonien moyen du  Bessin c t  la Pierre d c  Ilanville ; 
ellcs abondent dans le I',atlionien supérieur : roiichcs à 
Rkynchune l lm  Bozieti  et marnes blondes à Brachiopodes 
(le la Basse-Vallée de l 'Orne et d u  littoral. 

En Provence, elles sont limitees à l a  part ie supbrieuru 
d u  Bathorlictri moyen, a u  P a s  de Truébis et. à Forcalqiieiret. 

15. Positionil (le R k y n c h o w l l a  B o m t i  DAV.: l ih! jncho-  
nclla B o u e t i  indique d 'une  facon p~écise ,  p a r  sori indiffé- 
i m c c  n i i s  variations de  faciès, la base d u  Bathonien supé- 
i k u r  qui a ét6 reconnue, gràce à cette forme, pa r  L. 
Giiillaumc, dans  1'enserriF)le d u  Calvados et de l 'Orne  [18]. 

S o ~ i s  avons troiivé cette Rhyncahonelle à la mî.me liaii- 
t(:iii. dans  le Miconnais, à Cluny [6] ,  ct en Provence, aux 
ISaiix-Rouges et  à Srnébis, au-dessus des calcairw corn- 
p c l s  d ~ i  Uathonien moyen [19] .  

16. Position de  R h ~ j n c h o n e t l a  lo thur iny ica  TERQ. et  
Jar-R.: forme spéciale a u  Bathonien moyen d'après A.  de  
Grosouvre  ; cependant elle accompagne X h ! l n c h o n e l h  
B o u e t i  eri Kormandie, airisi que Zei l lur iu  digonu,  dans le 
Bathonien si.ipérieur, tandis qu'elle est à la hase du Ba. 
Ilionien en Lorraine. 
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17. Position de Zeilleria orni thocephala Sow. : apparaît 
en 1,orraiiie au sommet du Bathonien moyen (caillasses à 
-411uDcccia) ; elle est commune dans le Bathonien supérieur 
de wtte régioii, airisi que dans le J u r a  franc-comtois 

1141 12-21. 

E n  Nonriandie, elle dkbute dans llOolithe miliaire (fia- 
t1lonir:n inférieur) cle L<énouville ; elle sc retrouve ai1 
Gatlioiiim moyen daris la marne qui  supporte la Pierrc cic 
Crcully et dans la caillasse à Hscticoceras r e t r o c o s t a t m ,  
d'Amfréville (23  1 [301, ainsi que dans la caillasst: à Tcre-  
btutula çh.czin~d(~ttc de la région de Courseulles 131 1. 

En Pro\-enee, elle a $é signalée à 11ix (Le Prignoni : 
ZeillerW bathonica ROLL. in Dav. = Z .  orn i lhoce l~hula  
Son ., dans Io  iIatlioriien inférieur avec Oppelin fuscr~ [S I .  

18. I'osition dr: Zeillaria d i g o n r ~  Sow.: C'est une espèce 
tri% caract6ristique d u  Bathonien supérieur en touter; rC- 
gions. E n  Sorniandie, déjà abondante dans les couches à 
Rhynchone l la  ZZoueti, elle ne disparaît que dans le Cor.11- 
brasli ini'érieur. à Kh!jnchonellu badensis.  En Lorrairie, 
elle occiipc la partie supéricure du Bathonien, a u  S. de 
Toul, ainsi que daris le ,Jura. L)'a.pr& Lissüjous, elic 
existerait clans le llI2connais j i isque dans les marncs a 
L~lacl-oce.phnlite.s nzncroceplzalus du Corribrasli supCrjeur. 
mais à Cluny 011 ne la rencontre que dans le IZradf'ordicri 
161. Zeillerict d iyonn  manque en Provence. 

Une varikt6 f ig i i rk  par Deslongc~liamps [32] (petitc 
forme, allongSe, très étroite) existe dans le Bathonicri 
moyen et caractérise d ' a p r k  11. Bigot les couches à T e v -  
brntzcln cir~cunîduta [33] ; elle est ahondante dans la région 
de Couiseulles 191]. Nous avons indiqué la l)rés(wce de 
cette variété dans la caillasse à TereOrutulu circrtn~dnta 
dcs Campagncttes et des Terres-rouges à Amfrévillc, oii 
(tllc est commune [23]. 

19.  Position de Z e i l h - i n  biappendiculnta DESL. : se x n -  
contre dans le ISatho~iien supérieur en (marnes 
l)londc~s à 13racliiopodes, Pierrc de Langranc, Cornlirasli 
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iiiICimictiir c:t siip6ricwr) ; elle c ~ t  commune dans le Corn- 
bras11 iiiiérieur du Nâcorinais. 

20. I'osition dc Zsi l leria szcOcandiculntn O w . :  rst rS- 
paiiclue à la l'ois dans le Rradfordien et le Cornhrasli inf& 
ricvr tlii i\laconnais [6].  

Il. Position de Tcrebmtula langtonensis 1 ) ~ v . :  accom- 
pagiie %eille~,ici digonw dans Ic 1kadfoi.dim tout eiiticr, 
(w Sorniariciie ct cm l'rovcincr:. 

22, 2::, 24. Position d'Eudesia cnrdiuwz LAMK., d'Eude- 
siri /lahelZzinz D I ~ R . ,  de Bicl!joth?yris coarctulo PAKK. : 

t iaveiseiit t o ~ i t  l i s  Eathoiiieri ~rioyeri et supérieur, en tout cw 
r6gioiis. 

25.  I'ositiosi de Khy~zcho~ze l la  z'aviuns SCHL.: a éii: citEe 
à la lois à la base d u  Bathonien, dans sa partie moycriiic 
et à sa partir supérieure. Er1 effet, L. Guillaume 1-01 
iiitliqiie la préserire de Khynchonel lu caiiuns dans le cal- 
caire de Criequeville à la partie terminale d u  L<atliuriieii 
iii f6rieiir di1 EScssin, avw O p p d i a  fusca. G. Gardrit [24j 
et G.  Corroy 1141 sigrlalent Rhynchonel la vavians SCIIL. 
= l ikyncl tonel la alemeniça ROIL à la base du Büthonien 
siil)éricur dc Lorraine, de la IIaiite-3Iarnc et  des Alrdcsl- 
iles, à sa partir supérieure en Bourgogne et dails le 
Coriibi,asli à Zeillêria 1agennli.s en J u r a  franc-conitois. 
1,issajous citc [ l G ]  Rhynchonel lo tiarinns SCHI,. dans le 
f:at lioiiiim iiii'éri~ilr c!t moyen dii nlâconnais. E. Riçaux 
122 1 :  X.P. Dutertre [Xi] et nous-même en 1891 [341 
signalons KI~ynchonel7a varians SCHL. dans le Cornbrash 
snpérieur du Boulonnais, de Lorraine et d'Alsace. 

D 'a j r6s  A.P. Dutertre (communication directe dii 6 
rnaw 193!)) le terme de Kh~jnchone l la  vurians doit être 
abandoririé pour les petites Rh>-richonelles batlionieiines e t  
réservé à l 'espkc néocomienne de Schlotheim. Suivant 
Dutertre, les petites formes du Eathonien inférieur et du 
Eradfordir:n correspondont à R h y n c h o n e h  aiem.nnim 
ROLL.; les petites espèces du Cornbrash supérieur dénom- 
mées Rhynclionella c a r i a m  appartiendraient à Rhyncho-  
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neàln ccrcnlis S . S .  Hixri. et  à Iihynclionellrr. grenlia S.S- 
BI-(:K. - Tl serait utile d 'entrcprcndre I'étiide de Rh!/%- 
cho7~ell.a a l e m a ~ ~ i c a  ROLL. citée en J u r a  franc-comtois 
dans le Cornbrash supérieur à Zcilielra lnyenal,is. R / L ! J ~ -  
cho?~e!h alenzandca est une  petite i'orme roisine de  B. 
cercalis, avec laquelle elle a pu être confondue. 

26. Position de  IlhynchoneLla alenzanica ROLL. : Voir 
ci-dessus Rh .  varians Ci ,, CHI,. 

27,,28, 29. Position de  ï'erchratula ilztermedin Sow., d e  
Rhynchoneila badensis O w . ,  de  Rh. 2iloricrei Dav.: 13ra- 
chiopodw caractéristiqnes d u  Cornbrash inférieiir. 

30, 31, 32. Position de Zeilleria lagenalis SCHL., de 
Lihynchonelloidea cerealas BKCIL, de Rh. grenLia B c c ~ .  : 
Espèces très caractéristiques d u  Cornhrash sugéric:ir. 

' 

33. Position de Zeillelia obovata Sow.: pullule dans le 
Cornbrash t.oilt entier ct le Callovien inférieur. 

34. Po3ition d e  Rhyncho?zella E'ischeri DEISL.: existe à 
la Sois dans le Cornbrash supérieur et le Callovien iiifé- 
rieur. 

33. Position de Rhyncho~zella Iï?anabertensis RICHE : 
il '>près Lissajous, accompagne Maçrocephnlifes mncroce- 
pJ~alz~s daris le Alaconnais; elle para î t  synonyme dii groupe 
de IL. c e r e a h  I ~ c K .  et IL'. grenzia l:r:c~., dont noils avoilb 
signal6 l 'ahondancr ditns lc Cornhrasli siipkriiwr de ct:t,te 
région [6].  

VI. - Cascr,r:s~olis 

Eri ïésiinié, noiis coiisidki-oris que ce soiil. lcs associatioiis 
fauriiyiies suivantes qui doivent Ctre prises en  considéra- 
tion pour caractériser cliaque grande divisioii, cahaque 
zone, dii terrain bathonien : 1" les Céphalopodes pour  
les f'oïmaiions büthj-ales, Z 0  les 13rackiiopodes pour les 
formations néritiqiies, en choisjssant comme espèces-types 
des form<,s répandiles dans les différentes régiùiis ob  
affleure ce terrain, <:'(:si,-à-dire des ~spèci ,s  à yrmcle vstc~ii- 
sion horizontale. 
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1" - C'est ainsi que  les espèces-types dcs f o r n u t i o ~ s  
bnthynles de la zone inférieure comprennent de nombreu- 
ses fuirries d'Xr~irnoriites, parLiculi2rernrrit: Oppcliu f u s c n  
QI:E~TST., qui cependant monte dans le Bathoriien moyen, 
diorphocems  p o l y m o r p h u m  D 'OI~B., Illorphocems pseudo- 
anceps EBR.\Y, Hecticocerns primmvu?n Dr;: GROS., L I J ~ O -  
c c m s  t rapnr t i tum R,m., Procerites zigzag D'ORB., E'nrkiw 
sonin Bay lç i  DE GHOS., ûCkotrt~ustes  . sub f z~sc~ts  \\'.LU;., et 
de nombreuses espèces régionales. 

1" - Les formations &ritiques de la zone irifCi.iCurci 
n'oiit pas de Bracliiopodcs ncttcmciit raractéristiyiies : 
l'erebi.ututa nmxi2latn Sow. e t  R h ~ j n c 7 ~ o ~ ~ e l Z u  conçinna 
Sow., du Bajocien, sc retrouvent dans le Bathoiiicn 
moyen ; ZeilLerin ctdovnensis DEEL. y prédomir~e, mais vit 
encore a u  Bathoriien moyen. 

2" - Le Batlionien moyen bathyal rtmfermc comme 
Ammonites types : O p p l i n  aspidoides OIT., qui persisk 
jusqu'au Gathonieii supérieur, Ifecticoceras retrocosialunt 
DE GROSS., C a d o i ~ ~ i t e s  l i n g ~ ~ i f e r u s  p.p. DE GROS., C a d o r n ~ -  
tc.s O ~ b i g n y i  DE Gnoss., Clljdoniceras p l n n u m  D E  G ~ o s s . ,  
T'arki?zsonin wurtern.bergzca Ow., CEkotruustes s e r r i q e r m  
\VA,AG., e t  de nombreuses espécrs de Perisphinci  es. 

,l' - I,e fc~ciès nér i l ique  de la même zorie contierit une 
associatioii de Bracliiopodcs trZs caractéristiqiies : Il'ere- 
brntuln c i r c ~ m t d a t a  Dm;,., Xhynclzonella Brud ford iana  
ROLL., Kh,ynclzonella i i o p k i n s i  M'Cou, h'hljnch,~neltu 
d c c o r d a  S(:III,OT., Klzyncl~onelln, LVoutieri CUILL., ti'hyn- 
c h o w l l n  . I l n z t i c r i  Gr:r~,r,. E n  Provence, Rlzynchonelta 
concinna Sow. accompagne IL'hynchonella U o p k i n s i  5 For- 
valqueiret e t  au  Pas-de-TriiEbis ; à Baridol, elle cst  à la 
hase du Ratlionien moyen. 

,Yi( - lie fnciès bnlhyul  du Eathonien supérieur a comme 
t;ciimes caract6ristiques : 

Dans le Bradfordicil: C7ydonicerns G ~ r e v n ~ ~ y ~  r i  DE 

(:ROSS., C o s m o ç e r ~ s  contrtcriunl D'ORB., Cosnzocerns Jdii 
D 'ORB. 
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Clydoniceras disc,us Sow., Perisphinctes  s u b b n k e r w  
~ ' O I W . ,  occupent à la fois le Bradfordien et le Coinhrasii 
inféricur, qu'elles ne dépassent pas. 

L w  i q G w s  qui apparaiss~iit  dans le Corribrnsli irii6- 

rieur sont rares : C l y d o n i c e m s  Uoclt,stetteri OPP., Clydo-  
niceras L e g a y i  RIG. e t  SAIT. 

Elles sont a u  contraire noinhreuses dans lc Conibimii 
supérieur : Xu-crocçjil~nli2es I I e w e y i  Sou7., J luc~oc .ep?~n-  
li tes tumidus REIN., . l I u ~ ~ - v c ~ p h u l i t ~ ~  L ~ ~ ~ C I L S  Ih2.\iil.: el 
i l lacrucephalites rnacroccphnl~cs  D 'ORB., qdi monte c1;iiis Ic  
Callovien. 

.?" - lies dépôts offiant le type néritiqiic dans le  I h -  
ilionien sirpérirur pri;sciîtciit dc très nnmhrcwses cy)i .c~s 
de Bracliiopodcs typrs. 

Ide I!radfordicn possEde : KkynckonelZa R o u c t i  I1.w. 
(à la base], Khyic l ione i lu  ele<rri?lt1~7n DESI,., Khyrrcl~onellu 
concinnu Suw., eii Sormaridie ct en I m n i n c ,  T e r e b w t u l n  
1unytone.nsis DAV., Zeilleviu digona Suw. 

Le CorribrasIl roiitient : Terebratzila i n t e ~ n i e d i u  Sow., 
Z e i l l e r k  obovatu Sow., Zeilleria [agenulis SCHLOT., Zeille- 
r io  bir~ppen.diczt7ritci I)mr,., K h ~ ~ ~ l c h o ~ î a l l u  brldensis OIT . ,  
I ihy7~chonel la  F i w h t r i  DF~L. ,  I l l z y d ~ o n c 7 l o i d e n  cerxcz7i.s 
BUCK., Khync l~&i:~ l lo ideu  yrentin RI-es., Rhynch.onelln 
Jiorievei D.w. 

Le résul1.at cl? ces obsei.vations siil- le grao~iprmcnt de 
certairis Brachiopodes en fossilcs caractiiristiques dcs trois 
zones du terrairi t~atlioriien est résiirri6 daris l e  tu11lc:iii 
suivant qui fixc leur position : 

î ' e ~ ~ e b r n t u l u  ~ n ~ ~ ~ i l l u t u  Suw., I'orrrie bajocieririr, nioiite 
dans  le Bathonirii inférieur. 

ZeilÈeria c a d o m w s i s  DBXL., apparition. 
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Eudesia carditlm Lnur;. 
Dictyothyris coarctuta Pans.  
Zeillerin ornilhocephala Svw. 
li'h~jaçlionellu obsoletu DAV. 
Rl~ynchonella phaseolina D ~ L .  
Rhynchonelln lothoringzca 1 T  1. r t  PL. 

t i h ~ j ~ ~ c h o ~ z e l l ~  Boueti  DAV. (base). 
I lhpchonel la  eleguntula D ~ L .  
Rhynclzonella concinnn Sow. 

apparition : Xormandie, Nièvre. 
réapparition : Aisne, Lorraine. 

I'erebratuln langtonensis Dav. 
Ze i l l e~ ia  di,yonn Sow., monte dans  le Cornbrasli jnfr. 

Terebratula intermedin Sow., Cornbrasl-i inf6rir:ir. 
Rhpchonc l la  hadcnsis OFF., >> >> 
I<hymhonella Morzerei D.K., >> B 

Zeilicria obotiatn Sow., Cornhrasli entier et Callovicn 
inférieur. 
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Zeillericl b i n l ~ l ~ e ~ z d i c z l l r r f n  DFSL., Bradfordicn siip6ririir 
et Cornkrash entier. 

Zei l ler ia  lngennl is  SCIILOT., Cornbrasli supi'rieiir. 
IZlzyncho7zelloidea cerenlis BCCK., » )) 

IZhy~zclioneZloi2e.o grenl in  B ~ c K . ,  » )) 

R h p c h o n e l l a  Fi sde r i  I)IsL., Combrash s~ ipé ï i eu r  et  
(lallovien inférieur. 
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L'œuvre d c  Paul Bertrand, 

I'nlCo bolaniste (1879-191ï') 

p r r i .  Pierre Pruvost (1) 

(avec un portrait) 

Paul I k r t r a n d  naquit à Loos, dans la banlieue dc Lille, 
le 10 juillet 1879. Sa Iamillc s 'y  était fixée lorsque son cllei, 
Charles-E~igèrie Eertraiid, vint occuper la chaire d~ Uo- 
taniqur qui vcriait d 'être fondée à la Faculté des Scicnces 
dt: Lille. da  mère, naturaliste elle aussi, rie cessa d'être 
clle-même prokesseiir, tout en élevant ses trois enfants, 
cine pour administrer (.ilsuite un grand lycée de jeunes 
fillrs. De sorte que Paul Bertrand grandit dans  un milieu 
exalté par la double et  noble préoccupation de former des 
élèves et  de cultiver les sciences. Nul ne fut, dos son jeune 
âge, plus ncttemmt orienté, e t  pa r  l'hérédité et  par l 'édu- 
cation, vers ce que l'on convient d'appeler une vocation, 
(11 qui fut po~ir  lui, moiris 1111 apprl  ~nqslér ie~ix qu'iiii 
ordre dicté par 1 'ambiance ïamiliale. Il était écrit qu 'il 
wrait profrsseiir ct botaniste. 

Moiris botaniste, pensa-t-il, d'abord, que professeur,. 
puisqu'il cultiva pendant .deux ans en classe de spéciales 
les sciences exactes, pour lesquellos il marqua dans la 
suite iinc sorte de rexret ad~niratiL. I l  se destinait alors 
à l 'une de nos grandes écoles. Mais l 'at trait  de la recher- 
che personnelle et l'exemple paternel le ramenèrent très 
vite à 1'Lniversité do Lille ou, a p r k  une brillante licence 
Es-sciences naturelles, il devait faire ensuite la presque 
lotalité dv sa carrière. 

ll'anatomistc réputé qu'était son père, voyant en lui u n  
siiccesseur, l'orienta aiissitôt, dès 1905, vers l'anatomie 
cumpark des plantes anciennes. Sa thèse de doctorat, 
soiiteni~e en 1909, est consacrke à l'étude des fougères 

(1) Cette notice, publiée dans  le Bulletin d e  la Société 
Géologique de France,  es t  reproduite ici avec l 'autorisation du 
Conseil de cette SociétE. 
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aicienries à structure conservée e t  il devint en  prcmier 
lieu et  rapidement dans ce domaine à la suite cir nombreux 
autres travaux le spécia l i s t~  fraiiqiiis, 2 l a  réputa1 ion 
universelle, de l 'anatomie des végétaux fossiles. 

Nais à la même époque, Cliarlcs Barrois fondait à Lille 
le AlusCe liouillcr destiné à rccucillir les archives géolo- 
giques et  pal6oritologiques des bassins carbonifères :'rail- 
[:ais. 11 eut besoin pour cvttc tâche dii coricours d '~ i i i  
paléobotaniste et  il o f r i t  à Paiil Ecrlr-and, en l!IOti, un 
poste de ~iri:liai~al(wr dans  cae Aliiséc. C'est ainsi que notrc 
coiifrère entra dans  les cadrcs dc l'etiseigiiemeiil suyérienr 
ct qu'une part ie importante dc  son ,oeuvre scicntifiqiie 
s'orimt.a rcrs la géologie. 

Sa carrii,re universitaire fut, dès lors, comme toute sa 
vie, une ligne saris brisure. Byarit frariclii rapidenierit à 
Lille les éclielons d e  l a  hiérarchie de l'enseignement supé- 
r ieur (Maitre d e  conférences de Paléontologie houillère eii 
1!)10, I ' 'o fes~ur  titulaire cn 1919), il occupa la rlizire 
de l'aléobotailiqiit~, crEéc pour lui à Lille, jusqn'en 1936. 

c2e momcnt, sa riipulation dans lcs milieiix scicntifiqiirs 
i'ra11c;ak le désigna pour  la chaire d'Anatomie comparée 
des végétaux vivants et  fossilcs an Xilséum National 
d 'IIistoir e Katurelle. 

P a u l  13ertrand était parvenu à cette période de la vic 
di1 savarit où, ayant  réuni une abondante moisson de  faits 
e t  acquis une richc expérience dn tioniainti cxplori:, il lui 
est permis de s'élever et de dominer lc c l ia~ng diins lcquel 
Son long labeur s'est exc:rcé; où il peut tenter d'y projcter 
la lumière, d'ébaucher des synthèses et de-féconder lcs 
moissons fiiturcs cri scmant. des i d k  nouvcllrs. 

C'est alors qu'en 1937, il ose a h r d e r  pour sa  par t  ivs 
grands problEmcs de l ' on togh ie  et de la pliyloghic des 
plantes vasculaires. E t  beaucoup d7r?ntrr nous ont pr6sente 
à l 'esprit la  très instructive exposition que lui  dût Ic 
Palais de la. Découverte e t  Ics r6\ élatioris 'e!lri rioiis 
apporta su r  les récents progrès réa1isi.s cians la connais- 
.sance de  l'histoire des végétaux fassilcs. 
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Le titre de la chaire qu'il venait d'occuper au  Muséum, 
l'auditoire de choix qu'il allait y grouper, les possibilités 
de rayonnement que Paris lui apportait, tout ceci laissait 
présagrr, pour l'automne de sa  vie, une vendange dorér 
et  très précieuse, qaarid u n  refroidissement cont,racté a u  
cours d u  dernier liivcr dc l'occupation allcmandc l'cnleva 
le 24 février 1!).1-&, en quelques heures, à la tendresse d 'une 
épouse dévouée et mit fin prématurément, à 65 ans, à une 
uxi\rnc opulente et solide à layuelle nous avions toiis 
espéré qu'il appurterait lui-mrme le eouronriemcni. 

Telle qu'elle se présente à nos yeux, cette e u v r e  est 
d 'unc belle venue : simple et  harmonieuse, elle ogre  cette 
particularité que le  botaniste et le géologue la peuverit 
contempler avec une égale satisfaction et  la loiier, cliacun 
dans son domaine, a w c  une égale fierté. Elle apporte cil 
effet à l 'une et l'aiitre de cm srirnrcs un(, rontriliiition 
l)récieuse p a r  sa fermeté. 

Ce n'est point ici le lieu d'envisager ses résultats soirs 
leur aspect purcmrnt botaniqae. Ceci a é1é Sait ailleurs 
e t  avec plus d'autorité. Mais l'anatomie des plantes i'ossi- 
les est une dei harielies de la püléoritologie, si spkriale 
soit-elle. Aussi dirons-nons d'abord rapidement quel y f u t  
l'apport personnel tic Pau l  Bertrand. 

Or1 lui doit la cnririaissaiice d 'un grand nombre de 
Fouz6rcs anciennes, par l 'étude anatomiync très poussée 
d'échantillons à striicture conservée ; telles sont les 
Zygoptéridécs, anxyuellcs il consacra sa thèse inaugurale, 
les Staiiioptéridécs, les Tubicau l idk  et les Cladoxy:ées, 
qui firent l'objet d 'une autre s6rie de mémoirrs. Long- 
temps la lectuie de ccs préparations microscopiques était 
d rmr i i rk  6nigmaIiquc~, or rc sont sriilr~mrrit les caractèrrs 
interncs de ccs vécétaux, dont les frondaisons étaient en 
apparerice peu différentes de celles dcs Foug6r.e~ actuelles, 
qui nous révèlent l'existence, du Dévonien au  Trias, de 
tout i i r i  nioride orqariique aujourd'hui sans descrntlancii. 
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Par  ce,s travaiis tr?s <-c~iisc.iriicicwx, Paul 13crtriiiiti sc 
elassa d'abord comnic iui spkialiste des ~Egétaiix à struc- 
ture coiiscivk ct il étc'iidit dans la suite scs in\-cstigations 
à l '?tudc dcs a lg~ics  t l ~ ~  liogiieacls (tteinsc.hiu, Pilu) qii 'ii 
reprit en la poussant beaucoup plus loin que nc l'avaient 
Sait C.Eg. lkr t ra i id  ct G. lienault, à qui l'on doit leur 
ciécouvertc. 

Mais parallClcniciit i l  acquit rapidement iine grande 
iiiaitrise dans la connaissance des végétaux carboiiii'iires 
à l 'état d'empreintes, dès qu'il f u t  chargé piir Ch. 1Sarrnis 
des collections du Alusk houiller de Lille. 11 eût cette 
ambition que ses travaux fussent dans la continiiation 
directe de ceux de René Zeiller, qu' i l  prit  pour. modèle. 
Les trois grarids volumes qu'i l  a pihliés cintre 1930 et 
1935, soit seul, soit en collaboration avec son élève et 
successeur à Lille AI. P. Corsin, sur  ln flore fossile dii 
hassin dl: la Sarre et  de la Lorraine témoignent non scu- 
Icmciit qu'il y réussit pleinement, mais qiic, par  la maîtri-- 
SC qu'il avait acquise lui-même dans la teelinique de ia 
photographie, il réalisa la figuration des documents, siir 
les 112 plariclies de ces m(lmoires, avec iiri degr6 dl? perfec- 
tion (lu 'il sera dif'ficile de surpasser. 

A côté de ces publications majeures, on lui doit lin& 
dizaine d'autres rrlérrioires descriptifs pllis limités. sur les 
plantes fossiles d u  bassin du Nord ou des :isemmts alpins 
réalisés en corinexion avec l'énorme travail de classrment 
des collections rassemblées sous sa direction ail  Jliisec. 
Houiller de Lille, méthodiquement déterminées par  lui ct 
i.minagasinhcs dans plus de 1200 tiroirs ou exposécs dans 
les vitrines des salles o~ivertes au public. C'est à son effort 
poursuivi lwidant plus de trente années qiic nom d e ~ o i i s  
la réunion de ces archives paléontologiques, à présent les 
1,111s importantes de France, pour tout ce qiii ronwrnr 
1 'htiide comparative des flores carbonifkres. 

I l  put ainsi, grâce à ce qu'il voyait très bien dans 
I'c.sparr et o'rijce à sa double formation d'aiiatomisto 
tlh(~I1iffraiit Ir.; lameb milices et de paléoiitoloqiste connais- 
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sant les crnpreintes, i'aire u n  jour une intéressante dicuu- 
wr te .  La lecture dcs sections transversales dans les 
nodules à structure conservée lui avait révélé que les 
%ygoptéritii:es, tougères ancimnes, avaient une étlificûtioù 
11-6s particulière, portant des frondes ramifiées non dans 
iin seul plan comme les f o u ~ é r ~ s  actuellw, mais dans deux 
plans se coupant suivant le rachis principal, qui posbédait 
ainsi non un plan, mais un axe de symétrie à la manicre 
cles tiges. E n  examinant certaines empreintes dccrif rs sous 
le nom de Corynepteris  et placées au voisinage des Sptte- 
,)topteris, il y retrouva ce dispositif caractéristique et du 
coup les ~ y p ~ t é ? - i d é e s ,  connues seulement en tranches, 
prircmt à nos yenx leiirs formes réelles clans l'espact, avec 
tous les détails de leur appareil viigétatif. 11 put en ilessi- 
lier des restaurations et les faire figurer sur  ces paysages 
liouillers dans l'élahoration desquels il était passb maître. 

Alais il s'agissait de quelque chose de plus utile encore 
quc de donner simplement des noms ou rendre une forme 
à des fossiles. L'idée de son maîtrc Cli. Barrois était 
d'appliquer au terrain houiller les méthodes de lx paléon- 
tologie stratigrapliiquc, c'est-à-dire, pour ce qui concerne 
les cspèces viigétales, de fixer aussi rigoureusement que 
possible leur répartition verticale dans ces terrains, (le les 
utiliser pour diviser la formation houillère en assises bien 
d é h i r s  et de s'en servir ensuite coinrne repères p u r  les 
comparaisons à distance. Cyrille Grand'Eury et  René 
Zrillrr avaient posé les grandes lignes de la division 
stratigrapliiquv du terrain houiller en France ; mais i l  
iitait nécessaire de parfaire leur muvre r t  d'obtcriir uric 
plus grande précision. 

Ici Pau l  Bertrand excella et  c'est alors que, botaniste, 
il acquit rapidement droit de cité. parmi les g6ologues. L a  
Société (:éologiquc de France, dont il était membrcx dcpriis ' 
1919, 1~. lui t6moiqiia en lui d é c ~ r n a n t  son prix Prc~slwich 
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en 1927, a p r k  l'avoir élu Yicc-Président de la sesiion 
extraordinaire dans le Gard en 1923. 

(Juaiil à la Société Géologique d u  Kord, à laquelle i l  
appaitenait  depuis 1908, elle l 'a  portée à sa présidence 
eri 1920. Mais elle a envers lui  une dette de  reconriaissance. 
De  1910 à 1920, P. Ber t rand avait assumé à son bureau 
la charge loiirdc tic T)@légiié aux Piiblications. 11 s'est 
attaché, avec tout  le souci de perfection qui étai t  u n  dt:s 
trai ts  d e  son caractère, à obtenir que nos Annales parais- 
sent sous une forme impeccable et  à intervalles réguliers. 
Nous lu i  devons la confection des Tables de  l a  3' Décade. 
Enfin, nous nous prévalons à la  peiisée que la totalité d e  
ses mémoires de  paléontologie stratigrapliiclue ont éti: 
irnprirni:~ dans les volumes de  nos Annales. 

G f i w  a' rcts t,rii.vaix, la sricnee géologique a désormais 
à sa  disposition, fondée su r  les caractères de  l a  fiorc, une 
division stratigraphique d u  Westphalieri et du  Stéplianier~ 
francais que P. Ber t rand élabora dans le déroiilcnicnt 
logique des étapes que voici : De 1914 à 1922, il fixait 
dalis une série de notes successives, les zones vég6talcs 
établissant la clironologie, d ' a l~ord  du Weslphalieri dans 
1c Imssiii hoidler  d u  Sord, piiis citlle t l i i  8tt:pliaiiicri d a n s  
les gisements de  la. Loire e t  d u  Gard, enfin celle des 
couches intermédiaires entre ces d e u s  étages, dans le 
gisement sarro-lorrain. 

Lors des Conçrfs internatioriaus~ i l  publia, ?L T3w:iellcs 
cri 1!)22, puis à Heerlrm eri 1927 et  1935, 1'erisenil)lc~ des 
résultats acquis, sous forme d'échelles stratigrapliiqucs 
gériéralm, qui  nous servent désormais de ta1,lcs dc réfé- 
rencc pour 1r.s corrélations avec les dépôts lioui!l(~rs d u  
mondc entier. 

Voulant mettre à la  disposition immédiate des irigë- 
nieiirs des charhonnagm les documents essentiels, pou: 
qu'ils puissimt eux-mêmes utiliscr les caractères paldonto- 
logiyues d a m  leurs exploratioris, il ccinyu~ ce « Guide 
paléon~ologique dans le terrain houiller » que pu1)liü sou2 
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sa direction son élève e t  collaborateur 31. P. Corsin et 
qui rend de grands services aux exploitants. 

En même temps, il cessait d'envisager avec uii œil 
critique les méthodcs qu'il employait, ainsi qu'en témoi- 
gnent 113 jiigc.mmts qu'il porta à pliisieurs i q r i s c s  < sur 
la valeur des flores fossiles pour l a  détermination de l'âge 
relatif des terrains ,. 

Tout ceci s'était édifié avec une longnc patience, par  
la prospection méthodique, de 1906 à 1934, des principaux 
gisements franpais en collahoration avec 1r.s gi.nlogucs, 
Ch. Barrois pour les b a s i n ï  du S o r d  et de la Sarre, 
1'. Termi& ct G. Friedel polir rciix di1 Nord ct  d u  R a -  
Dauphiné, Fred. Delalond pour ceux du Massif Central. 

L'une des découvertes lcs pliis importailtes que nous lu: 
d e ~ o n s  dans cet ordre d'idées, est celle de la zone à 
,Ilzl~oneura (ou « Westphalien D »), entité stratigrapllique 
située à Id limite d u  Cürboriii'Cre moyen tlt du siiphrieiir, 
dont la valeur et la sigiiification alaient échappé ju-que. là 
aux ütratiyraplies. parce que les caraetèrcs de cette flore 
avaient étP confondus avec ci'aiitïrs (1) ct que les rrl  a t' ions 
entie cette assise et celles qui l'encadrent étaient di LGciles 
à définir dans des coupes de terrain où elle était, soit 
isolée (La JIure),  soit sans relations directes avcc les pré- 
cGdentes (Gard).  

Uri j o w  oh cette acquisitiori nou\ elle fiit apportée à la 
stratigraphie, une lumiiire inattendue fut projetée sur 
1 'histoire des temps hoilillcrs; 11,s deux series importantes 
(lu Gard t3t de la Sarre purent être exactemciit partllléli- 
s k s  et l'histoire des gisements houillers inclus dans ia 
ulhaîne alpine fut pour la première fois lisihle. 

C'est un des triis grands services rendus par Paiil Ber- 
trand à la science géologique. Mais son cffort conscien- 
ricnx eiit d'autres incidenws importantes sur  la péologic 

(1) Le grnre  Jfixoneitrn, limité dans le temps, nlF.tait ordi- 
iiairenient pas distingue des Seziropteris ,  à extension verticale 
plus ample, et  P. Bertrand nous apprit a le faire. 
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rkgionali,, r 3 t  il 1 ~ 1 ~ ~  si1t'fii.a t i c .  i'a1)l)c'lei' iri qiiv r 'cst  siir lc,: 
bascs solides dt, soii 6tiide palCobo!aniijuc qiie P. Tern-iic>r 
c.t (;. Friedel  Edifièwiil leur belle synth6se tectoiiiqiie 
d u  Ihss in  houiller d u  Gard et  Charles liarrois, les ligrivs 
st riic.titrülrs d u  bassiri du Nord ; c'est s u r  ellw que. 
d'aulics eiisiiitc ont pu  préciser l 'allure du gîtcl sarro- 
loi.r.aiii et qii'à l 'avenir sc>rorit appuyérxs les enquêtvr di.- 
ta i l lks ,  actuellement en cours, siir la topograpliic 
soiiterrnirie d r s  grands bassins I'rancais, tels que celui dc 
St-11:tienile. 

Enfiri, la première corrélatioii précise clitrc 13. séric 
houillère de  I'eniisylvanie et celle de nos gisements i'rriii- 
p i s  put  être réalisée par  P. Ber t rand lui-mÇnie à la siiitr cltl 

la.comparaisoii l'aile sur  place entre ces formations, alvrs 
que les descriptions des paléobotanistes, de  part  et  d 'aut re  
de 1 ';2tlaritiqi1c~, avait~nt doririé 1 'imprcwion inexartcl 
qu'elles appartciiaicwt à deux mondes végétaux étrangers 
l 'un à l ' a~ i t r e .  

Diiiis le ratlic, i k  cc,s rorr6lations à distanre, on liii doit 
auqsi unc coniparaisoii fructueiise eritre la s h i c  houillCrc 
de  la Sarre  et de la 1,orrüiile et celle d u  Pays  de Galles. 

C'ai. il n 'est  pas de  gisement houiller important dc 
l 'Europe occidentale on centrale qu'i l  n'ait visité oii &ILI- 
(lié : cciix (le l'Allcma.gne, dits Pays - Ihs ,  di: LScl$qiie, 
ceux du Xassii' Cimtral et des Alpes. L'ariilér qui prkcécla 
sa mort, il mirs  ac.compagriait avec entliousiasme, nos cari- 

frères BlJI. J. Piveteau, Ed.  Rocli et moi-même, da11s 
uiic touriiée de prospectiori paléontologiyiie du liassiil 
d 'L2utun et  il faisait à mon appel, s u r  place, l'inveiitairc 
détail16 de la .fiore du bassin de  Carmaux-Albj, comme i l  
avait explor6 c4iielqi1cts anriées auparavant,  avec lrs  ~iiolo- 
gucs français du Maroc, la flore d 'EllAInida dans 1i: 

bassin du  Sous, comme il avait déterminé celles dc Kc- 
riadza et de »jeradda, sans cepciildant avoir malheureuse- 
ment rieri p~iblié su r  elles car il se coriterltait t rop souvent 
d'arciiniiilei cles dossiers et dc fournir  aux  stratiprnplic~s, 
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a ï c c  1)oiiiie grâce et désiiititrcsseinmt, ln d6tcrmiiiatiori clc 
ilirean qu'ils souhaitaient obtenir de  l ~ i i .  

Glargisaiit l'liorizoii, saiis jamais quitter le dornaiiie 
p~iléoritologic~ue qu' i l  connaissait si bien, il a abordé à 
pliisie~irs reprises ceux des graiids problèrrics de l a  gcolo- 
g'ic qui sont eii relation directe avec lni. TEmoiil, ce très 
iiit6rcssaiit exposé des t1:éorics relatives à la forinaiion dc 
la iiouillc et des bassins iioiiillers, qu' i l  fit (:il ' lgl!) B 
I'occasioii de la picusc. rioticc hiograpliique qu'il avait 
coiisacrée à Cyrille Graiid'li;nry, ou mcore l 'étndc des 
glaciütioiis pernio-carboii i ihs qu'il avait publiée eii 1909, 
(.il l 'a l~ordaii t  sous l 'angle des iiidirations clirnatiqiics ( / U V  

l'ori pciii. obtriiir diis v:aractcres de  la végCtutioii. 

Uref, taiidis que, pa r  sa corinaissaricc proforidc dtas 
flores fossilrs, 1'. Bertrarid s'était classé dans la ligiiéc 
dt-s gixiitis ~)ali.ol)otaiiist.c.s dc  c l i ( ~  rioiis, les A\tiolplie 
Froiigiiiart, dc Saporta, Cyrille (Irarid 'Eury,  Ken6 
%ciller, il rcqut cri m h c  temps une aut re  récoinpei~st 
précieuse pour son l ü b ~ u r  ~ o n s ~ i ~ m c i e ~ x :  cclle de  constater 
que  son analyse stratigrayliiqiie patiente fournissail aux 
géologues la clrf de la structiirc cies piserntmts yu'i! avait 
prcsl)r.ctés. 

I I  eût pu  se prévaloir de ces beaux résultats. Irais il 
h ta i t  Lin \ r a i  savant dont la vcrtu s'effaiourlie aux ru- 
m m r s  de la Coule et  il n'attachait de  pr ix  qu'à l'estime 
(1t. scs pairs. Klle ne  Iiii a pas étE m h a g é c ,  ni en Brniicc, 
ni à l ' i3ranger. Aux assises internationales dc  Gotanique, 
à Cambridge en 1930, à Amsterdam en 1936, il l u t  élu 
rice-présidcnt. La Sociiité Royale d e  Botanique de  Belgi- 
yuc le nomma membre lionoraire. TJ'Académie des Scicn- 
ces, à plusieurs reprisvs, cornrrie la Société Géologique de 
France ,  lui  déccwm des p r i s  enviables. E t  il fut particu- 
lii.mment sciisiblr à l'lioinniagc qiie rcndircnt à svï t ra-  
rai ix les grnndcs sociétés d'ingCnieiirs, tvlles que celle de 
I'Iridustric AIini.rale, oii la  Société Tridi~stricllç d u  Kord 
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de  la Frailw, qiii l'iiiscrivirent siir la liste de 1eui.s piin- 
cipaiix 1;iuréats. Tout ceci éveilla l'attention di1 Gouverne- 
ment h a n p i s ,  qui le fit Chcvalicr de la Léqiori d 'ILmncur 
m 1933. 

:$ * 

(,'CS siiccGs, il les dût iiriiqiicment à sa giaiidc prohi16 
scientifiyiic. D'avoir été pciidant 35 ans le ternoin qiioti- 
dien de  son labeur, dails ce qu il se plaisait à appelcr 
x une fraternelle collaboration », m'üiitoi.ise, inaititeilaiit 
qu'il n'est plus, à lui rcndrr ivi ce siipr<'nie 1ioinrn:icc~. 

Formé à l'6cole de son pGre, qui exigeait faroiiclieniei~t 
de ses 6lèves l a  plus grailde probit6 dans le moindre détail 
des observations, il s'était voué à la reclierclic seiciîi ifiquc 
avec une passion réfliichic et prcw~ue exclusive. Sau t  c n  
ses dcrniers travaux, où maître de son domüinc il osa 
ahorrlcr des vues théoriques sur  la filiatioil du rkgnc d g &  
ta], il s'en t în t  toujours srrupuleuscment à l'obserratioii 
rigoureuse des faits et c'est en cela que réside la valviir 
de son aiuvre. Four donner u n  nom à une plante fossile, 
il s'entourait de toutes les garanties que lui apportaient 
ses connaissancrs, e t  il déterminait les cinprPiiitc:s polir 
cllccs-mêmes, dans l'absolu, sans tenir compte des consé- 
quenccs qiie son vfrdict pourrait avoir, lorsqui, lcs gt'nlo- 
gucs qui l'interrogeaient s'en saisiraient pour édifier Iciirs 
systGmes. Cette façon de travailler dépouillé de  toute idée 
a prbri pourrait servir d'iitile leçon à ces spéciali~tes de 
la paléontologie stratigrapliique qui, à force de pousser 
l'analyse à l'extrême, en arrivent à perdre confiance en 
eux-niCmes puisqu'avant de donner le nom d 'un  fossile 
ils doivent s'informer d u  nivcau o h  il a été recueilli. 

C'est ainsi qu'il fut  appelé un jour à déterminer l ' ige  
d'une flore fossile d6c:oixvcrte dans le conglomérat de Rou- 
eoiii.t, des mines d'llniclii:, qui repose en brntalc disrordan- 
ce sur le  terrain houiller dont il renferme les débris rema- 
niés. lm géologues en avaient fait du Permo-Trias, llarce 
qiie cette soliition s'accordait avec des notions trop simplrs, 
d'après lesquelles plissements e t  dénudations n'inierve- 
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riaient que lorsque le cycle sédimentaire Ctait corriplete- 
ment ache%-6, il l'étudia sans idée préconque et affirma 
l'âge westplialien de cette formation, sans souci des con- 
séquences que cette concliision allait ent,raîner polir l'his- 
toire du grand bassin houiller franco-westplialien. Gi.âce 
à quoi, cette fois pour la chaîne hercynienne, et au moment 
où l 'étude approfondie des Alpes, des Monts de Provence 
et des Pyrénées l'avait révélé chez nous pour Ics cliaînes 
tertiaires, urie preuve éviderite f u t  apportée que l a  diii'or- 
mation orogénique est précoce et. déjà contemporaiiie d e  
l'accumulation sédimentaire. C'est parfois à. ceux qui 
patiemment comptitrit Ics grains di: sahle de  la route que 
soudain apparaît  avec le plus d'ampleur et  de netteti: la 
profondeur des horizons. 

Telle est cette belle fig~ire de savant français ct tcl est 
le patrimoine qu'il nous lègue : l'exemple d 'une existence 
hurr~aine entièrement vouée au  travail, saris autre salaire 
que rettc allégresse dispensée par  le travail lui-meme et 
qu'il savourait avec tant  de modestie ; l'exemple d 'une 
carrière consacrée avec passion à la conqurte d'lin peu d e  
~ é r i t é ,  sans autre rPcomp~nse que cc,llc d'avoir transmis 
à d 'autres la flamme qui 1 'animait, flamme qu 'illuminait 
le rayonnement de son exquise bonté. 

JI. G. Waterlot présente la communication suivante : 

Résultats géologiques e t  hydrogéologiques 

des puits e t  forages communaux d e  Le Quesnoy (Xord) 

par Gérard Waterlot 

Les puits et £orages dont il s'agit donnent des indica- 
tions précises sur la composition du Landénien vt du 
Tiironien supérieur dans un secteur où ces étages géolo- 
giques sorit recouverts par une couche de limons épaisse 
de 6 à 12 mètres. Aussi, a-t-on pensé qu'il pourrait être 
utile d'en insérer la coupe dans les Annales de la Société 
(Eologique du Sord  et d'en rFsumcr lcs caractéristiqi~es 
hydrogi._ologiqiies. 
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+ 136,lO 'Clrifice. Limons argilo-sableux . . . . . . 

+ 130,90 Limons s a b l ~ u x .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

f 130,10 Limons ai.gilo-sableux jaunes . . . . . . . . 

+ 325,10 Limons argilo-sableur blanc1iâti.c.s. . . . 

+ 124.30 Limons argilo-sableux gr is  . . . . . . . . . . 
TIXILLIS I,.WD~S [EX (~OKTISI:ST.\T. ( ?) 

O U  lJU.VFI-RXAIKE ( 6 ~ ' :  7"'). 

+ 124.10 Sables limonitiques, jaunes . . . . . . . . . . 
+ 120,10 Sables fins, limonitiques, roux . . . . . . 

-j- 119,lO Sables fer rugineux gris . . . . . . . . . . . ~ 

i 118,60 Argile jaune avec silex brisés . . . . . . 

+ 117,10 Sables quartneus, t rès  fins. glauco- 
nieux, de  teinte franchenient ver te . .  

- ,  1 l f i ; l O  .lrgile A silex (gros silex renianiés du 
Tui,onirn supérieur) . . . . . . . . . . . . . 

Ti:nr< \ l x  TIKOS I 11s (épr:  tiY180). 

+ 113,92 Craie grise,  fr iable . . . . . . . . . . . . . . . . 

+ 119,12 Li t  d'ai,gi;e un peu marneuse,  gr is  ver- 
dâ t re .  contenant un peu de sable 
quartzcul; . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

P r o f .  
--- - 

O" 

6"'20 

6 '" 

Il" '  

11m80 

12" 

16'" 

17"' 

17"50 

19" 

19""iO 

22"'18 

22"'98 

23"'88 

26'"68 

2 6 V 3  

28"'98 

/ ï12,22 Craie gr ise  en blocs, avec gros s i lex .  . 

+ 109,42 Pet i t  l i t  d 'argile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
+ 109,37 Craie ébouleuse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Ver..; 1~ fonds  d u  puits, une galerie captante a 6té installée 
entre !cs cotes + 111.30 et 109,50; longue de 3"'50, haute  de  
1"'RO :.t large de On"70, elle est  orient& du Nord-Est vers le 
Sud-Oiiest. 

+ 107,3? Firi du  ~ u i t s  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
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Ces ouvrages sont loiis situés sur  la conimunr de I'ctclle. 
Tls .comprennelit deux forages et un  puits. Le iorüge 1 cst 
placé à prosimifi: et à l ' I h t  du chemin vicinal ortiiiiüiïe 
no 3 de Potelle a u  Quesnoy, pi'i's d i t  la ligne de clicmiil 
de  fer de  Valenciennes à Ilirson; ses coordonriiies d m s  le 
~~ ' s t i ' r ne  1,arnhcrt sont les suivantes : s = 209.250 ; 
y - 390.900 ; z - 130. Le i'oragtt 2 est installé à 150 me- 
ires a u  Sud-Est  d u  premier (s - 209.300 ; y =-- 390.8.5.5 ; 
z = 130).  lie piiits a été crensé dans l ' a l i~ i icment  des 
d c i n  S«ragc:s e t  à 120 mètrcs au Sud-7.M du I'ora.ge 2 
(X = 209.505 ; y = 390.820 ; z = 1 R G , 1 ) .  Les .forages 
ont éti: cxécutés au  t ïépan,  vers 1922, avcc u n  diamctrc 
iitile de  500 mm. Les cou lm rcllcvées p a r  le foreur seraient 
parfois difficiles à intor2pr6ter si  elles n'ktaierit Cclair6es 
par  ccllc d u  puits r.écerrirri~in~ creiisé ; en efret, elles sigiia- 
lent à divers riiveaux des « bancs de silex » qui SC rappor- 
lciit tantôt  5 l 'arpile 2 silex, tantôt  à la craic du 'l'uronien 
supkïieur. Le puits a Et4 r6alisF cm 1944-15, avec u n  dia- 
mètre utile final de 1 m. 30. Sa  coupe Ctant plus cxplicitc. 
je la donnerai en premier lieu. Pour Irs forages) les coupes 
ont été reeonstiti~ées d 'après les indications donnGes par  
le f t o r ~ ~ ~ r  et les cil~servaiioiis gédogiqucs failes au p i i j t s .  

Le ï'iironien supCrieur, tel qu'on l'observe dans le scc- 
leur  des puits et forages, conticnt à l a  hase de la craie 
marncwse renfermant relativement peu de silex; dans la 
1)ariie snpérie~we: les silex dt:vieimcrit très alioridaizts, à 
tel point qiie ic  foreur n ' a  pllis uot6 que des « banw de 
silex YI su r  plusieiirs metrcs d'épaisseur. C 'est exactrrnent 
ce qilc J. 1ladrit.re avait constaté u11 peu p1ii.s ai l  Nard 
dans les forages de tTenlain (1) ; ici :iussi, il s 'agit de gros 

(1) J. I,\ri~ri::nr:. - F t u d e  géologique et hydrologique des 
riivirons de  Jenlain. A n n .  ,SOC. G601. Sord ,  t. 30 (1901). P. 41 5 78- 
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silex disposés irréguli2.rement ou en lits discontinus tlaiis 
la craie en bancs. 

La limite supkrieure de la craie turonienne peut être 
tracée dans les deux forages d u  Quesnoy par  comparaison 
avec la coupe d u  puits, dans laquelle on remarque que les 
sables verts tlii Ilandénien marin sont encadrés par  deux 
niveaux d'argile cl-iargée de silex dont l'inférieur repose 
sur  la tête do la craie. Dans chacun des deux forages, les 
deus « bancs de silcx >> repérés de part  et d'autre d u  lit 
de sables verts ont des épaisseurs comparables a m  deux 
couclïes d'argile à silex d u  puits et rie peuverit représenter 
que ces niveaux. Aii~qi, le sommet du Turonien est à Ia, 
.cote 112J a u  forage n u  1 ;  au forage nu 2, il est à f 118, 
car le lit argileux de O m. SO sigrialé entre + 112 el 
-1 111,20 voit son homologue dans le lit d'argile dc O m.  90 
d'épaisseur compris de + 113,12 à + 112,22 entre des 
büiics de craie au  puits comriiuilal et appartient p:ir ccl11- 
séquerit au  Tiironien. 

0x1 remarque l'existence, dans la craie d u  Turoiiien 
siipérieisr, tir t h x  lits argileux: l'lin cst très mince, niem- 
rant seulcmcnt O m. O5 d'épaisseur (à + 10!),42, au  puits) ; 
l ' autre  cst iiotahlement plus important avec O m. 90 de 
puissance au  puits (à + 113,12) e t  O m. 80 au  forage 2 
( A  + 112). Le l i t  le plus miilcc n'a pas été repéré dans leu 
i'orages, ce q u i  est riorrnül étant doriné que cm ouvrages 
ont été exécutés au  trépan; un tel niveau doit nécessaire- 
mc:nt passer inaper~11, car l'argilc déliiyéc: dans l'eau 
crayeuse n'a pas assez d'importaiic:~ pour être déce1i:e avee 
précision. Les deux lits d'argile sont très voisins l'un de 
1 'autre. Le Turonicn n 'est évidemment pas complet, puis- 
yue l 'hosion pré-tertiaire en a abaissé le sorri~riet. Sdaii- 
moins, on sait que la craie du Turoriieil supérieur montre 
ordinairement iirw puissance ne dépassant pas 15 mètres 
dans la région qui nous occupe. Comnie on constate qu'elle 
a 13 m. 50 d'épaisseur au forage no 2 et 14 m. 30 a u  
Porage no  1,  oii peut dorie admettre que lrs riiveaux argi- 
leux se situent vraisemblablement w r s  le sommet dr 
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l ' é t a ~ c .  l~tmürc11io11s C ' I ~ C U ~ C ~  que l'érosien a 616 plus impur- 
iaiiti! a u  S o i d  qu 'an Sud de ce petit sccteur. E11 cffct, 
1c iiivt:au argileiix le plus épais est recouvert au puits par 
O m. 80 de craie ; au lorage n o  2, il vient directemcnt en 
contact avec l'argile à siles, la craie supérieure ayant 
cmtièremênt disparu; au  forage no  1, l'érosion encore plus 
cuiisicl6ral)le a onlevé égalcrnont le lit cl 'argilc, laissant en 
place 14 m. 30 dc craie qui représentent piesyiie toiil l e  
'ihioiiirm supérieur. 

Ccs iiivcaiis argileux sont frécliicmnic9iit obscivés. 31. 
Lr~icl ie  signale, dans une carrière de Prémont (l), I'exis- 
tc.1ic.e d 'un lit marneux épais de O m. 35 à O m. 25, situé 
à la limite entre la craie grise à lllicr. lcskei du Tiironien 
supérieur et la craie blaricilie sériciriienne à M. decipiens.. 
1L. Ihiquet (2)  a montré que c'est là un phénomène géné- 
ral cians tolite la région du Nord de la France, depuis 
le rivage de la PiIanclie jusyu'au Hainaut, et qu'il peut 
s'intcrcalcr ainsi, à la partie supérieure du Toronieii, 
pliisieurs liorizons d'argile marneuse peu épais, mais très 
mntiriiis. Pour  31. Briquet, le lit d'argile supérieur stt 
situerait à peu près à la limite d u  Turonien et du Séno- 
nien, la limite exacte semblant être légeremcnt plus élevée. 
( :es niveaiix argileux sont gknéralement très minces 
(0 m. 09 ii O m. 25) à l'Ouest, dans la, vallée de la Somme, 
où ils sont au nombre de quatre; mais certains d'entre 
eux s'épaississent vers l 'Est, en  même temps que d'autres 
disparaisserit totalenient; ainsi, deux lits seule~nent exis- 
tviit à Fainpoux et St-Laurent-Rlangy, où ils sont épais. 
de O m. 20 et O m. 05; même remarque à Maing, au  Sud  
tlc Valcnciennes; il n'y en a plus qu'un, mais kpais, à 
\-aucelles, dans la vallée de l 'Escaut (en amont de Cam- 
lwai) ; dans la valliie de la Selle, près de Solesmcs et de 

(1) M. L L K I C H ~ .  - Sur la limite entre le Turunieri et l e  
SSnonieii dans le Cambrésis. Ann. Soc. Oéol. Xol-d, t. 38 (1909).  
p. 55. 

( 2 )  A. B i i r y u ~ i ' .  - Turonien supérieur et Sénonien inlérieut 
d:ins le A-ord de la France. I ù i d . ,  t. 44 (1919) ,  p. 127. . 
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I:i,iastre, 11. 1;i.iquel a 1)ii faire uni? ol)stiivalion a i i i~ log~~e  
i.1 le lit argileux at.lciiit O m. 30 d'iipaisseur. Ici, au 
(Jiitisiioj , toujours plus à l 'Est, on remarque 1'er;istr:rice 
tic ~ C U X  niveaux c l  oii c.oristatc pour le lit supérieur ui;r 
épaississcnicrit ei1cor.e plus eonsidéral~)le, avec O m. 90 de 
l)iiissaiicic. 

Pour ce qui est du terrain laridénien, on remarque 
avec M. Leriche (1) que la partie mai'inc de l'étage, 
représentée par des sables verts, glaueonieux, est t rès  
niince (O m. 70 à O m. 30). Ici, elle est comprise entre 
deux coiiclies d'argile chargée de silex; I'irifErieure re- 
piésente l'altération sur place des terrains crctacés pen- 
dant la période d'émersion et d'érosion pré-tertiaire; elle 
renferme donc les gros silex de la craie sous-jacente, 
souvent. entiers. C'est la véritable « argile à silex ». Le 
transgression marine landénienne arrête ce dépôt que la. 
mer rwouvre de sables verts. Mais la ligne de rivage n'est 
pas bieri loin (2) et, lors d u  retrait de la nier, arrivrnt, en 
provenance des continents crayeux non recouverts par les 
flots à la période précédente, des argiles de décalcifi~atioii 
r t  des silex, brisés par ie transport, dont l'ensemble -forme 
la deuxième zonc d '  E( argile avec silex B. Cette zonc est 
ensuite recouverte soit par des sables fins très chargés de 
limonite, soit par des argiles grises ou noires. Tous c e s  
dépôts sapérieurs aux sables verts peuvent représenter le 
I ~ n d é n i c n  continental de faciès fluviatile (3) (Sables du 
Qucsnoy) dans lequel dominent habituellement des sables 
lilancs ou limonitiques et roux, comme c'est le cas ici, avec 
parfois des lentilles d'argile plastique de  teinte grise. I l s  

(1i) M. LKRICHE. - Sur la répartition des faciès lagunaires 
et fluviatile du Landénien, dans les Bassins belge et parisien. 
BKZZ. Soc. Belge Géol., t. 38 (1928), p. 76. 

(2 )  M. L E ~ I C H E  place, en effet, la limite d'extension maximum 
de la mer landénienne dans les environs d'Avesnes. Cf.: L'Eocène 
des Bassins parisien et  belge. Bii17. Soc. Cfkol. France, & série, 
t. 12 (1912) .  pl. XXIII. 

( 3 )  Ci'. JI. Li-:nrctii:. - Op. c i t .  Bfi11. Soc. Belge Géol., t. 38, 
(1928) .  p. 72~77,  pl. 1. 
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pcuveiit également appartenir au  Quaternaire qui, dans 
cette région, est très épais et renferme souvent à s a  base 
une zone aiyileuse bourrée de silex brisés (1). 

D 'aprSs les reriseigrleriierits recueillis sur  placc, les 
forag-PS donnaient cliacun à l'origine un débit de l'ordre 
de 40 m3 par heure Le premier ouvrage ayant été exécuti: 
t n  1022 c.t le second l 'ayant siiivi de près, dbjà en juillet 
1937, le débit global n'était plus que de 40 m3 par  heure. 
E n  1938, le forage n o  1 avait cessé son débit et dcvait être 
abandonné, n'ayant eu qu'une durée de 16 ans. Le forage 
n o  2, seul en service, ne tarda pas non plus à accuscr des 
perturbatioris dans le &bit ; en 1942, la di~iiinution de 
rendement était telle que, apri.s une heure de pompage 
au  régime normal, la pompe aspirait de l 'air. 

Ces deux forages puisaient l'eau de la craie et, pour 
éviter toute iritroducition dc la nappe dcs sablcs verts, 
leurs tubcs étaient entourés d'une gaîne de béton àe 
ciment descendant du niveau du sol jmqu'au Turoiiicri. 
Malgré ces préca~~tions! les forages se sont eiisablbis occa- 
sioiiriürit airisi le décroissenmit progressif du débit ; on eii 
a la preuve suivante: en cuiaiit le réservoir d'une capacité 
de 500 m3, on a constaté yiic le sahle (ln recoiivrait lt, fond 
siir ime 6pais.;;ctiir tic 0 m. 20. Ce sable a.vait donc dü 
s'insinuer entre la gaîiie de héton et le sol lui-meme, par 
décollement de la paroi, poiir obstruer 1c fond cits forages. 

Quand on a percé le puits, en 19-14, on s'est nprrqu q u ~  
la (wilrlic~ dr sah1t.s w r t s  liintl6niens ~ s t  ici un pcu jdiis 
épaisse qu'aux forages; lrs éléments en sont très fins ei 
<( boularits D. Pour colmatcr les vrnucs d'mu et de sables 
de ce niveau, il a été nécessaire d'injecter sous pre~sion 
plus de 200 sacs de ciment. 

(1) Cf. J L . \ D R I È R E .  op .  (rit. 
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Le réseau de fissures du Turonieii supérieur contient 
une eau captive du fait  du recouvrement de la craic par 
l 'argile à silex. L'eau a été atteinte à + 112,3 au L'orage 1 
e t  à + 111,20 au forage 2; elle remorlte jusqu'à la cote 
+ 121; au puits, on l 'a  trouvé à la cute + 113,92 et  elle 
s'élL.ve jiisqu'à + 120,6. Le lit argileux de O m. 90 inclus 
dans la cmic divise inégalement les ressources aquifères 
'du 'l'uronien supérieur en retenant sous pression l'eau 
sous-jacente. Liinsi, au puits, le banc de craie Friable 
sul)Ctrit~ur à l'argile (de + 113,92 à + 113,12) n'a fourni, 
lors de sa travtwée par les travaux, qu'un d h i t  horaire 
du 4 n13; sous le lit d'argile, dès qu'on attaqua la craie 
à p x s i l e s  à la cote + 112'22, on obtint un débit horairc 
dv 20 n13. I,a craie silex s'est donc révélée étre ici le 
niveau vraiment aquifère. 

1 1 ~ 1  forage r i 0  1, le niveau statique de l 'eau étant B 
+ 121, le niveau dynamique, au  rkgime de 40 m3 par 
heure, s'était établi à la cote + 95, ée qui donne uii 
rabattement de la nappe pendant le pompage de 26 mè- 
tres, pour un ouvrage de 500 mm. de d i a r n h e  travernsaria 
11 n i .  30 dc (*raie atluiSCre et 9 rri. 50 de rriarries t r k  
probaMcrnerit pcii aquifères (1). 

Ali puits. on ü dû pousser le cuvelage jusqii 'en dc 'scous . . 
dc la  cote l l2,22 afin de colmater l'argile turoiiieiine 
qui lit: présentait aucune tenine dans les travaux. De ce 
fa i t ,  l'ouvrage rie capte l 'eau. de la craie que sur une 
hauteur de terrains dans l 'ordre dc 5 mètres, mais il 
passade à ce niveau un diamètre utile de 1 m. 30. Diffé- 
rentes mesures de débit opérées avant le percemerit de la 
galerie ont permis d'établir ainsi le niveaii dpamiqiie.  Ir: 
niveau statique de l 'eau se trouvant à + 120,6 : 

115,95 pour un débit horaire de 25 m3 

(rabattement : 4 m. 65), 

(1) Dans le secteur de Jenlain (cf. J. L A D R I ~ R E ,  op .  cit.) les 
marnes à bancs calcaires ae ce niveau (marnes à Terebl-at~tl i~za 
~ i g i d a )  ne contiennent pas d'eau. 
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+ 110,4J ]mir uii débit horaire do 40 ni; 
(iabattcmcnt : 10 m. 15) ,  

+ 10ï170 l~oui .  un debit horaire de 46 iris 
;rill)hticmcnt : 12 m. 90). 

,\près l'exécution de la petite galerie, et pour un même 
rabattement de 12 m. 90, lc débit horaire est pas& de 46 
à 58 1113. 

I lie mesure partieulièrernent intéressante prrmet d '&a-  
luer le rendement des différentes craies rencontrées. 
Quand le fond du puits se trouvait à + 10.8,50, ce pui 
rorrespondait à une hauteur (le 3 m. 65 dr craie aquifère 
traversée, le débit était évalué à 43 m3 par heure pcndant 
le pompage à niveau vide, c'est-à-dire avec un rabatte- 
ment de 12 m. 10. Si, à partir  des données préc6dentes 
varactérisarit le puits à sa profondeur actuelle mai, sans 
galerie, on établit le diagramme des débits e t  rabattements 
qui correspond à un arc de parabole d'assez faible cour- 
hure, on s'aperçoit que, dans ces conditions et polir lin 

rabattement de 12 m. 10, le puits aurait fourni aux essais 
un débit de 44,s m3 par heure. Par  conséquent, l'appro- 
Iondissement du puits de + 108,50 à + 107,12, soit une 
traversée supplémentaire de 1 m. 38 de craic éhoilleiise, 
n'a augmenté le débit horaire que de 1,s m3. ,4u contraire, 
la galerie ouverte dans la craie à silex, pour une Inngnciir 
de 3 m. 50 et une section comparable à celle du puits 
lui même, a donné un supplément horaire de 12 m3, soit 
un débit de plus de trois fois supérieur au mètre linéaire 
traversé. La craie à silex étant riettemerit plus aquifère 
que la craie sans silex et l'eau étant sous pression, on n'a 
donc pas jugé utile d'approfondir davantage le puits et 
on a ainsi Ct6 iimenh à creiiser la galerie (fans ic niveau 
plus riclic qui a hientôt donné un débit siiperieur cel~ii 
que 1 'on recherchait. 

JI"" U. Le Maître lit, de la part de l 'auteur, la note 
suivante : 
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S u r  l e  Gothlandien du Tamlelt (JInroc sud-oriental) 

par Nicolas Menchikoff 

1 . h  1911, le Lieutenant Francis Rey a signalé (l), dans 
la plaine d u  Tamlelt, la découverte d'un gisement de 
(+raptolites gothlandiens, décrits, deux ans plus tard, pa r  
L. Dollé (2). Dans toutes les p~iblicatioris de F. Bey et  
dans celle de Dollé, le gisemcnt porte le nom de << Sahkb 
Sennagha >>, qui figure sur  la carte au 200.000e, reproduite 
à plusieiirs rcprises en réduction dans lm travaux de F. 
Rcy (3). Ce nom s'applique à un groupe de collines situé 
A l'extrémité occidentale du Tamlelt, à 170iicmt-Sud Ouest 
(111 Djebel D jellalib. 

Sur  sa feuille géologiyue au  500.000' dii 4 Territoire 
des IIauts Plateaux w (4), P .  Russo étale, dans la région 
d u  Saheb Sennagha, une large tache de Silurien qu'on 
retronvc sur  d'autres cartcxs géologiqiics pliis généralrs. 
Or, en 1933, j'ai voulu reconnaître ce gisement, mais, 
malgré toutes mes recherches. je n'ai pu trouver dans la 
zone précitée que des terrains jurassiques (Lias et Dogger). 
Plus  tard, G. Choubert a soigrieusemeiit explor6 à son tour 
toutes ces collines, mais lui non plus n'a pu y découvrir 
aucune trace de l'rimaire Les couches paléozoiques les 
pliis proches du  Saht,b Serinagha apparaissent soit à iine 
vingtaine de kilomStres au Sud, dans l a  falaise du Djebel 
Korima, soit à 23 kilomCtrcs à l'Est, aux environs d 'Ain 
cl Ourak. 

P a r  contre, au cours d ' ~ i n e  série de toiirrikes dans la 
plaine du Tamlelt en 1939 e t  1930, j 'ai découvert de 

(1) F. REY. - Sur l a  presence du Gothlandien dans la  plaine 
d u  Tamlelt (Confins algëro-marocai,ns). C. R. Ac. Rc., t. 152. 
1'911, p. 1532. 

(2) L. Do~r.6.- Les Graptolites de la haute plaine d u  Tamlelt. 
Ann. S o c .  Qéol. N o r d ,  t .  XLII, 1913, pi 231. 

(3) F. R m .  - La haute plaine d u  Tamlelt (extrême Sud- 
Oranais). Ann. S o c .  W o l .  Xord,  t. XLII,  1913, p. 223. 

(4)  P. Russo. - Recherches géologiques sur  le Territoire des 
Hauts Plateaux (Maroc Oriental). Ann. Univ.  Lyon,  1927.  
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nombreux gisements de Graptolites gothlandiens si tu& 
pour  la plupart  à l 'Est  de la voie ferrée, a u  pied de  la 
falaise liasique d u  Djebel Glials (environs de  Gur.lb en 
Nelias et Oued Dbaba) a u  Lareg To~iil ,  etc ... 

A l'Oii(~st de l a  voie ferrée, on trouve des Graptolitcs 
dans  une serie de  petites collines situées a u  S o r d  de  la 
cliaîiie gréseust. des Zroug, entre les points d ' m u  de 
Nejma et Oglat ?rlefsouk. D'après l ' itinéraire et lcs des 
criplions du Lieutrnant Rey, je pense que c'est de  ce 
dernier gisenierlt que provieri~ient les récoltes de cet 
oificier Ce point est situé à environ 45 kilomètres a u  S L ~ -  
Es t  de Salich Seiinagh,i tc.1 que l'cmplücent les cartes. 

Tous les gisements de Graptolites d u  Tamlelt se rcmcon 
t rent  dans une situation stratigrapliiqne ideritiquc et  
appartierlrierit a u  rriêrric niveau : les couclies gothlaridieri- 
nes vicknent à la  suite d 'unc  puissante série caml~ro-ordo- 
vicienne, gréso-schisteuse, sc termiiiant par  de gros bancs 
de grès quartziteux. S u r  le dernier banc gréseux repose, 
sans transition, une  série schisteuse, généralement cachée 
sous les alluvions dc la plaine, mais que  j 'ai pu cilmrver, 
s u r  cnviroii 50 mètres d'épaisseur, s u r  le flanc, normd d u  
Larcg Touil où les eoiiclies sont redressées à l a  verticale. 

C'es scliistes sont argileux, blancs, parfois rosk .  Daris 
Ics prc~niers ~riètres ils sont très c h a r g k  en  petits barics 
de  plitanitcs, riches en Hadiolaircs, certains de ces h;incs 
atlvigiient 10 cm. d'6paissc:ilr. Ensiiitc:, les p1ii:iriitrs 
deviennent plus minces et plus espacées et  finissent p a r  
disparaître a u  milieu dos schistes qui, p a r  endroit, pr5seri- 
lent  seulement de minces niveaux plus ou moins silicifiirs. 

1);ins les iiiveaux inférieurs des schistes gothlandicns 
sont tlissémiriés de petits nodulrs noirs, pliospkiati.s, de 
dimtiision variable, mais dépassant rarement 3 cm. de 
dinmètre. X certains endroits, p a r  exemple s u r  la rive sud 
de  1 Oiicd Dh,il)a, les nodules sont trPs abondants I lans 
ce dernier gisement, aux  phtanites sont associés de petits 
bancs calcaires qui engloberit souvent dw nodules phos- 
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phatés. L'analyse chimique des nodules, faite a u  Labora- 
toire du Scivice des Mines à Rabat, a donné 32,65 'h de 
1'205. 

Les Graptolites récoltés par  le Licutcnant Rey w n t  
part  iculièrcrnent bien conserv6s sur  les phtanites. D 'après 
lA. Dollé, on p distingue les formes suivantes : C l i n ~ n c o  
y ~ a p l u s  rectc~ngulnris  Mac Coy., Glyptogrc~ptus  serriltus 
Elles et \ITood, G. sr~cculus DollE, P e t a l o y m p l u s  pairneus 
Barrancie, h'etzolites sp., X o n o y r a p t u s  commuîzzs Lap- 
n-orth, T h t r i t e s  pveyrz î zus  Barrancie, TZ. Reyi Dollé. 

Dans la nouvelle classification d'iGlles et Wood, cet 
vnsemhlc coircspond ii la zonc 19, à ~ l I o m y r a p t ~ ~ a  g w g a -  
iius, c'est-à-dire au Llandowery moyen, niveau estrCme- 
ment fréquent à la base du Gothlandien aussi hicn au 
Jlaroc qu'ail Sahara. 

L'apparition de nodules phosphatés à la base du Gotli- 
laridieri du Tanilelt coïricide avec un brusque cliangerrirnt 
dans le régime de skiimentation et pourrait êtrc aussi 
lin indice de la transgressivité du Gothlandien. JI est 
ciirit~iix (le constater la ressctmblanre frappante (le ces 
nodules avec ceux de la falaise méridionale du Djcbci 
Grouz, .qui marquent nettement eus-memes un niveau 
transgressif, mais datant ici d u  Viséen supérieur (1). 

Les quartzites blancs et les schistes verts de F. Rcy sont 
rietterrierit inférieurs aux sc:histes gothlaridiens et doivmt 
êtrc considér6s comme ordoviciens. Il n'est toutefois pas 
impossiblr: que certaines parties en soient cambriennes. 
J ' a i  en effrt tronvi: r6ciemment à. iine cinqiiant.aiiic: de 
kilomètres plus au Sud, dans le Djebel Tibalicinc, à la 
partie inférieure d'une série absolument analogiie cies 
empreintes d 'Ellipsocéphalidés de 1 'Acadien ( 2 ) .  

(1) N. MLT('HIICOFF. - S u i  uh niveau à nodules phosphatés 
~ i s é e n s  dans les Confins algero-marocains du Sud. C .  R. Soc. 
Geoi. r Z ?  Fr . ,  1938,  p. 47. 

(2) N. MISC~HIKOFF. - S u r  la présence d u  Cambrien rians la 
région d~ Talzaza (Confins algéro-marocains du Sud) .  C.R .  A c .  
Sc., t. 221, 1945,  p. 510. 
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En résiimé : 1'' I l  n ' y  a pas de Gotlilaiidicii, ni mCinc: 
de Primaire, au Saheb Seririagha, point indiqué par E'. 
He).. 

2" Les écliaritillons rapportés par  cet officier provieii- 
ritiiit très vraisemblahlemeilt de collines situées à cinviron 
43 kilomètres ail Siid-Est di1 8ahc:h Sennaglia. 

3" Ides schistes verts et qiiartzites hlaiics signidi:~ p a r  
F. 1Zey apparticriricnt à l'Ordovicien et non au Gothlaii- 
dicii. Ce dernier comporte, au-dessus des phtanites, des 
scliistcs argileux blancs ou multicolores tout à f a i t  diffé- 
ierits. 

4" 'Ils préserice, à la base du Gothlaiidien, de  nodulcs 
pliospliatés, indiquerait une rupture d'équilibre dalis la 
sétlimcnta.tion, ptwt-être même iinc tnnsgritssion. 

5" I ,e  faciés dii Gothlaridien à plitanitw du Tanilclt 
(eoiinu également dans la région d'Oujda (2) ) , s'oplmt: 
a u  faciCs scliisteux di1 S;ihara, où, nu milieii de schktcs 
à Graptolites, s ' i r i t e rden t  souvcrit des nivcaiis calcaires 
à OrtliocCres el Bivalves. 

I'résideiicr dc n l .  11. Dion, Présidcrit. 

Sont é l~ i s  nieml~res dc la Société : 

J I  ' Engerbaud, 1'i.otessrur aii Lycée de Jeuiies Filles 
tic \-almciennrs ; 

(1) G. Li-cm. - Existence de plitanites gothlandiens a Ra- 
diolaires près d'Oujda (Maroc Oriental) .  C.R SOC. Géol.  d e  E'r., 
1938,  p 16. 

R.  OWUDI..SKO, H. TI-KN I F : R  et G. Dilr,iii~~xi..  - Sui- la prë- 
sence d u  Silui.ien et d u  Dévonien au Sud de  Naïma (feuille 
d'Oujda, Maroc oriental) .  C.E .  Ac. Sc., t. 206 1938. p. 523. 
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NJI. C. Mcnomakhoff, Ingénieur principal, chef du Ser- 
vice de Géologie et du Gisement du Groupe de 
Lens dcb 1Io~iill'r.e~ r\'aLioiialcs du Kord ct du 
Pas-de-Calais ; 

J. Challard, Assistant de Géologie à la ICwiilté dm 
Scic,nces ci(: Tdlc. 

1.c Secretaire donne lecture de la iiott. suivarite : 

Tourbe du Marais de la Bar 

pro- Georges Dubois e t  Mme Camille Dubois 

Etude rriicropaléontologiyue d'une tuurbière installée dans 
la haute vallée de la Bai- près de son point de captiiix par 
l'Aire. L'analyse pollinique indique une phase forestière à Pins, 
une Chênaie mixte peu marquée, puis le Chêne et  Ic Hêtre. 

La Bar, petite rivière coulant dails une large vallec 
creusée dans le Jurassique, au pied oriental de la côte de 
gaiztl rénomanimne d 'Argonne, a svs sources dans lc 
méandre de Buzaney, large, plat, vide de grande rivi2rc. 
La vallée se prolonge plus au S., en son amont, par une  
plaine plaquée d'alluvions anciennes que traverse le 
ruisseau de Briquenay pour rejoindre L'Agron affluent 
dr  1'Air.r eiitrr GrandprE et St-Juvin. La vallér de l'Aire 
en amont de St-Juvin, Aire de Varennes, prolonge rail 

direction celle de la 1Jar. Tout indique que l'Aire de 
Termes-Graiidpré a captP la tête de l'importante rivièrr 
Bar-Aire de Varennes. 

La l i p c  historique de partage des eaux entre la Bar 
e t  l'Aire, hésitante au' devant de Germont, Harricourt, 
Bar-les-Ruzaricy, Fuzaricy, est occupée par le Marais de 
la Bar. Au X ~ I I I ~  siGele, une partie des eaux de ces marais 
coulant vers la Uar, a été détournée artificiellement sans 
difficulti. vers le has Agron, polir l'usage d e  forges. 
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1,a c.aptiire de la Bar cst l 'une dcs plus nettes pai.mi 
toutes celles de l 'Est du Bassin parisien, classiques depuis 
les travaux de W.11. Davis (1). Elle-même a été étudiée 
par ,\. de Lapparent (2), J. Vidal de la Blache (3) et est 
décrite daris des ouvrages d'enseignement tels ceux d 'E.  
de ?ilartonne ( 4 ) .  

lies alluvions anciennes qui encombrent la haute section 
morte de la va,llRc: de la Bar, sont sur toi~t  formées de 
galets gaizeiix crétacés ou calcaires jurassiques, a l t e r ~ a n t  
avec des sables et marries griscs. 

l m  alluvions récentcs sont tourbeuses. C'est, selon 
X. Abraid, dans la plaine marérageuse entre Buzancy, 
Harricoiirt et  Germont, que  la tourbe atteint son maxi- 
mum de  développement avec une épaissciir moycnri_o de 
270 cm. (5).  

Les tourbieres sont signalees par  P. Chouard (nu 150, 
tourhièrz d'ITarricoiirt et de Germorit, no 151, toiirhière 
de Buzancy, la Bar ) ,  et notéw sur  sa carte comme tour- 
bi+res ii Hypnacées de rEgion basse calcaire ( 6 ) .  Voir aussi 
la documentation publiée par  K. Hummel (7) .  

Kous avons e u  la possibilité d'étudier les échantillons 
de tniirhe du IIarais de la Bar, prdev@s à notre intention 

(1) W.M. D . i v ~ s .  - La Seine, la Meusc et la hIoselle. A1212. 

Geogr., Paris, 5 ,  1895,  p. 25-49, 5 fig., 1 carte. 

(2 )  A. DE LAPPAI<ISST. - Un épisode de l'histoire de la Bar. 
Atm. GSugr.,  Paris, 6, 1897, p. 77-80, 

(3)  J. VIDAL DF: L.\ RTACHI?. - Efiide sur la vallée loi-raine 
de la  meu use. Tiièsc, Paris, 1908. 

( 4 )  E. uo M . \ n n > ~ s a .  - Traité de Géographie physique, Paris, 
Colin, 6". @ci., t. 2, p. 596-597, fig. 232 ; Géographie physique d e  
la France, Paris, Colin, 1 9 4 2 ,  fig. 18. 

(5 )  R. A I ~ I R D .  - Notice rlplicative de la feuille 35 Verdun, 
de la Carte géologique au 1/80.000, 1934. 

(6)  P .  CJIOUARD. - Documents cartographiques sur les tour- 
bières actuelles et préhistoriques de France. C.R. Colzgr, Intern. 
G o g r .  Paris, 1931, t. 2, fasc. 2, 1933,  p. 772, 784, pl. IV. 

(7 )  K. HUMMEL. - Argonnen und Champagne. Die Kriegs- 
sclinupliitze 1914-1918 geo1ogisc.h d a r g e s t e l l t ,  Hft 5, 1923, p. 51, 76- 
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par  les prospecteurs d u  Comité d'Organisation de l'In- 
dustrie des Combiistibles minéraux solides (C .0 .H . ) .  

. Tourbière d u  Marais de la Bar 
1" Uocuwtentation générale. 

Carte de  France  a u  3 :  50.000, type 1922, carroyage kilu~rii.ti~i. 
que, projection Lambert .  XXX-11, Vouziers. Cette feuille porte 
le noni « les tourbières >> s u r  le terri toire d 'Harr icour t .  

Carte de F rance  a u  1:80.000 (Etat-Major),  type 1889. 

Carte d e  F rance  a u  1: 50.000, type 1889, par  amplification pho- 
tographique de la précédente, 1/4 de  feuil le avec carroyage 
kilorriétrique correspurida~it  à l a  projection Lambert ,  35, Ver- 
diin, NW. 

Reproductions de niinutes originales en courbes de la feuille 
précédcntc, a u  1:40.000, ni&mc 1/4  dc feuille. 

Carte d e  France  e t  des frontières a u  1 :  200.000, type 1912, 17, 
Cliâlons. 

Carte de  France  a u  1:320.000, 14, Metz. 

Carte Michelin a u  1:200.000, France,  56, Paris-Reims. 

B) Cartes géologiqzics . 
Carte géologique du Département des Ardennes ail 1 : 813.000,. 

Paris,  1841, par SAUVAGE et DCVIGRIES. La tourbe est portée sur  
les terri toires d'Autruche, Authe  e t  Germont. 

Carte géologique détaillée a u  1:80.000, 35, Verdun, 2(' 6d. 1934, 
par  R. A B I ~ R I I .  

Carte géologique gériérale a u  1:320.000, 14, Meta, 1937, par  
P. P.tr.r.o~, G. ( ~ I K R O Y ,  A. R R T ~ U ~ . : T .  

C )  Curtes spéciales des Tou?-bières : 

Carte générale des tourbières e t  des principaux gisements de 
tourbe e n  France,  C .  R. Congr .  Iiztern. Géogr. Paris 1931, t. 2. 
fasc. 2, pl. IV, 1933, par  P. C a o u h ~ o .  

Tourbières de F rance  a u  1:1.300.000. Carte éditée par  le Co- 
mité d 'organisation de l ' Industrie des  Combustibles min61,aux 
culides avec le concours du Service des Mines e t  l a  collaùora~ion 
d u  Syndicat  général des tourbiers de  France ,  sept. 1942, gise- 
ment  1 e n  exploitation à Harricourt ,  tourbe à Germont et  Bu- 
znncy. 

Extcrisioii de la ~ o i i c  prospectée en 1!)43 r t  rcconnuL- 
toiirhruse : 
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'i'r,rritoiri,s communaux de Germorit, Autruche, I-Iarri- 
.court. Carroyage: 293,5 à 292,5; 206,2 à 297,3. 

Superficie : 103 lieetares ; épaisseur : 150 ;i 300 cm. ; 
découverte moyenne: O m. 30 ; épaisseur moyenne Oc lu 
tourbe: 2 m.; cuhagc: 2.100.000 mc. ; I'oiid ar,'l , (YI  0-ma L I:VIIX 

vert. 

'I'ene~ii. en ceiidres de la toiirbc, nioy'iiiic~: 13 !;, miiii- 
inalr: 10 %, maximale : 30 R. 

C'ommune de Ger~r io i~ t  (1)i.p. Ardtmiic.~. Arr. \-ouiers,  
('aiit. le Cliesiie) : a u  S. de la Bar,  p?fs l 'angle K.E. ciii 

territoire commuiial, rarroj-ayc 2!14,3 à 296,9. Altiliide. 
167 mètres. 

2" Coupe g e ' o l ~ g i < ~ î i e  du sonclnyc. 

1,es couclies reconnues grâcc a u s  échantillons, SC prê- 
sciiteiit de haut cri lias comme suit : 

à O cm.: Sol 

à 25 cm.: Vase touibeuse dure e t  ocre pâle à sec, plastique et  
ocracéc a l'état mouillé, à fines particules minéra- 
les. Très rares cellules végétales dissociées, indeter-' 
minées (V2t). 

à 50 cm.: Tourbe noi1.e un peu feiiti-6e à restps végétaux (Te). 

de 75 à 225 cm.: Tourbe noire à restes végétaux (Td) .  
.à 230 cm.: Tourbe noire, légèrement vaso-sableuse; fins grains 

de sable assez bien roulés, de toutes dimensions 
jusqu'à 0, 1 mm., à restes végétaux (Tc). 

à 275 cm.: Tuuiùe rioire. à restes végétaux (Tb). 

à 300 cm.: Toiirbe noire mêlée de fines particules minerales, à 
restes végétaux (Ta) .  

à 325 cm.: Vase grise calcaire, dure à l 'état sec, non humique, 
à grains fins arrondis, de tontes dimensions jusqu'a 
0. 1 mm., e t  très fines particules argileuses. Frag- 
ments de radicelles de Cypéracées (Vlb).  

à 350 cm.: Vase grise calcaire. dure à l'état sec, non humique. 
à grains fins arrondis de 0,06 à 0 , l  mm.. e t  très finrs 
particules argileuses. Aucun reste végétal (V1:c). 
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La tourbe typiyuc> de bas-rriarais est liypiio-caricière 
avw très peu de AIousses Hypnacées, mais surtout des  
C u r e z .  1311 outre, il y a des restrs de fibres d'Eriopl~orum 
ct d'épidermes de i-liizomes de Phmgmites. 

1,i.s spores de Fougères, yéniiralemcnt Athy-iunz, sont 
I'réquentes à presque tous niveaux, celles de I'olypc-diûc8es 
sont moins répandues. Vaisseaux sealariformes communs 
à 150 cm. (voir tableau, colonne Scal.). 

1.c.s pollens non silratiqiies sorit s~irtoiit eciis dc Ro- 
seaux: Graminées et Cypéracées. 

4" 1I i s to i~ -e  foresticre (Tableau et diagramme fig. 1) 

L'histoire i'orrstièïe qu'illustre le diagrammi. pollinique, 
ii'cst pas r i c h  en épisodes. Dans l'ensemble, à une pliase 
à Piris succède une phase à Chêne avec IGtre.  

I'n examen plus soigné du diagramme permet de reeon- 
iiaître la phase de la Chêriaie mixte entre les niveaux 175 
à 100 cm. environ, r6vélée ici par  la diminution de pré- 
pond6ra.nce ticls Pins, le d6vrlopp~merit du Clicne, la prk- 
sence d'Aulne et de Tilleul et une  petitc poussée de 
C'olidrier. 

La grande poussée de Chêne qui suit, avec un peu de  
Hêtre, n'est plus la Chênaie mixte ; c'est l a  Chênaie- 
Hétraie ou Fagoquerçaie, connue dans les plaines d u  
S o r d  de la France et synchronique de  la Fagahié1,aie des 
Vosges, du Jura et de l'Auvergne. Elle est siibboréale oi: 
suhatlantique, On ne ticnt ic,i que le début de la phase, 
lcs pollens manquant dans les riiveaux supérieurs à 50 cm. 

*\vant la Chênaie mixte, il y a une longue période 
I~oriiale et préboréale niarquk par les Pins. 11 est proba- 
ble quc l'incident de la petite poussée de Coudrier et de 
Chênaie de 275 cm. marque une poussée thermique préco- 
ce ; mais il est bien liasardeiix d 'y voir une oscillation 
climatique allerijciienne, car cet incident est marqué éga- 
Icmcnt par  une pciissée de Rouleau. Noiis ne pouvons c l ~ n c  
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préciser si le dEbut de l'histoire forestière commence au 
PréborGal ou plus avant. 

Diagramme pollinique et  fréqueiice pollinique relative totale. 
Arbres: B, Betula Bouleau; P, Pinus P i n  total (Ps, type s i l ce s  
tris + Pm, type   nontu tu na); Qrn, ChSriaie mixte (4, Q U C T C ~ L S  
Chêne + T, Tzlia Ti l le i i l ) ;  A, Alnzrs Aulne; F, Fagiis Hêtre; 
- Arbustes: S, Hnlix Saule; C, Corylus Coudrier. 

En risumé : dkbut de l'histoire forestière imprécis6 
dans le  temps, arer pliase à Pins (types nzontnm ci 
silveslris mélangés) ; incident xilrotlierrriique peu r ie t  ; 
puis à l'Atlantique vers - 5000 à - 4000, Chênaie m i x t ~  
avec I'im ; Subboréal et peut-Ctre Subatlantiquc aver 
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CIiCne et Hêtre ; histoire précocement interromp~w par  
maiiyiie de pollens dans les coiiches supérieures de la 
tourbièrr. 

31. R. Scriban p r k n t e  la communication suivante : 

Cycle~phyllotaxique de Sphenopteris striata Gothan 

par René Scriban 

P L A X C ~ I ~ .  III 

La décuuvertc de la tige de b'phenopteris striata Gothari 
(Syh. obtusibba Zeiller non Erongn. !) et du cycle phyllo- 
taxique de cette ptéridospermée a été faite au eours de 
la révision de nombreux échantillons de plantes lossiles 
déposés dans les collections d u  Musée houiller de Lille et 
parmi lesquels figurent de grands exemplaires récoltés aux 
Rliiies d'Aniclie et  de Dourges en 1939-1940 par  11. le 
Professeur P. Corsin. 

Elle a été signalée dans une note précédente (1). 

Soiis nous proposons de décrire et figurer l 'un de c e s  
écliantillons qui nous a permis d'établir le cycle l~liyho- 
taxique de cette plante. 

li'obserrateur, regardant une tige aplatie dails le sédi- 
ment schisteux, pourrait croire n'avoir devant lui qn'un 
Iirgani: dont Ics différents Pilkments sont sitiiés approxima- 
tivement dans un plan unique. Pour substituer à cettb 
manière de voir très simple, mais inexacte, une vision 
clans l'espace de l'organe étudié et faciliter la description, 
rioils définirons quelques termes simples n'ayant, nous 
iiisistons partieiilièremrnt, qu'une valenr toute conven- 
t ionnelle. 

(1) R. S<RIE.\S. - Sur  la tige et les frondes de Sphcnopter i s  
st i~intn G ~ T H A X .  Com~tes - r endus  des seances de i'Acadérnie d e s  
Sci~i icrs ,  t. 219. p. 687 688, 1944. 
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Xous serons « ail-dessus » de la tige lorsqw par  rapport 
au  plan de l'empreinte nous nous rapprocli'rons de 
l'observateur, « en-dessous w lorsque nous nous éloigne- 
rons. 0 1 1  appellera « flanc », la zone longitudiiialr qul 
horde la tige aplatie, le flanc droit étant situé à ln droitc 
de l'ohsrrvateiir. 

Cctte tige, autrefois cyliiidriyue, est réduite ar.t~it.lle- 
ment dans le schiste à une simple lame clia~boniicim. 
Cette pelliciile charbonneuse sera dénommée rr positif D, 

hori empreinte sur  le schistcl sera un « iiégatii' >P Si   IOL LIS 

icgardons cette pellicule charbonneuse, et rious sommes- 
alors « ail-dessus w de la tige, nous aiirons un « positif r 
de la « face supérieure » ct la contre-empreinte si c h :  a 
été conservée, sera le « négatii w de la « face supérieure D. 
L'autre côté de la lame cliarbonneuse, « positif » de la  
« face inférieure » a marqué sur le schiste une empreinte 
qui est le « riégatii' w de la « face inférieure 2. 

Notons bien que ces termes dc « face inférieure w, « face 
siipérieiire ü n'ont évidemment pas le sens rigoiirciix 
qu'on leur donne lorsqu'il s 'agit de pinnnles de Fougères, 
il n ' y  a ici qu'une simple analogie. 

Enfin, nous avons numéroté les pétioles 1, 2, ::.... etc.,. 
mais comme nous ne cori~iaissoris pas le tout prerriie; 
d'entre eux, les nôtres ne sont en réalité que le5 p6tioles 
d'ordre n + 1, n + 2, n + 3, etc ... 

I~'écliariti1lon no 31 AI.1I.L. ( l ) ,  fig. 1, 2, pl. III, provi(>iit 
d'Aliiicl~e, Fosse Gayant, veine 13, assise d'Anzin. C'est 
l'exemplaire le pliis intéressant que noiis possédons jus- 
qu'à prkeiit. 

La tige, de 2,2 cm. de largeur, est conservée sur une loii- 
guenr de 32 cm. Sur  elle prennent naissance cinq pétioles 

(1) Le numéro d'ordre de  l'échantillon est celui porté su r  le 
catalogue des fossiles de la collection du hlusée houiller de 
X.ille (M.H.L.). 
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Frc. 1. - Tige et pétioles de Sphenopteris striata. Reproduction 
schématique de l a  tige figurée, fig. 1. pl. III, Gr.: X 3/7 
environ. 

Le gros ti-ait plezn indique le bord conservé des organes. 
Le trait plein, plus fin indiqiie le contour de l'organe ibimé. 
Les tzrcts simalent  un contour grobable, sauf pour le pétiole d 

ou sa partie cachée, visible fig. 2, pl. III, a été hachurée. 
Le trait en dewt d e  scie marque la rupture des organes. 
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distants l 'un de l ' au t re  de 7,5 cm. Comme l 'indiquent les 
flèches portées le long de  l a  tige fip. 1 d u  texte, la mesurc 
a été faite cn utilisant la région où Ic pétiole, à sa naissan- 
ce, cornnierice à s'écarter de  la tige. Il scmble y avoir unc 
irr6gularité pour le pétiole 4, elle est due à une cassure, 
cc  que  iions pr6ciaerwrls ultérieurer~ient. 

Sigrial«iis q ~ i ' à  :3 cm. au-dessus du pétiole 2 (fig. 1 ,  
~ 1 .  TI I ) ,  un  rarliis s c m b l ~  part ir  de la tigc t .  Il n ' en  est 
ricw, car  il s'enfoiicc daiis le scliiste sans contact avec la 
tiqc. 

Lorsque notre l iye fîit tléracinée, ses pétioles par ta i rn t  
dans  des directions différentes comme nous le préciserons 
dans la suite Elle fût  ensuite emportée, puis ~nscvelic 
dans les sédiments qui formèrent le toit de la veine et  
subit des déformatioiis mécaniyues: comprcssioris, d k h i -  
rures puis macération qui altérèrent ses trai ts  ct par  
suite vont gêner sa rec~onstitiition. 

Fic. 2. - A )  Section transversale schématique de la tige de 
Aphenopteria strinta aplatie dans le sediment schisteux 
Echantillon no  31 M.H.L. 

En 5, 2, positif d e  la « face inferieure B. 

En 3, 1, 4, positif de la < face supérieure D. 

Pour plus de clarté, on a supposé vide l'intérieur de la tige, 
réduite à son écorce. 

B)  La même, avant sa  détérioration. 

N.-B. - Les points d'attache des différents pétioles sont proje- 
tés dans le plan de la section transversale de la tige. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Nous prcnoiis commc pétiole de réi'érence le ciiiqiiihne. 
L a  partie 5b, de la tige (négatif d e  l a  u face inférieure ») 
située juste avant la liaissarice d u  cinquiiime pétiole et 
dans son plan,  doit être consid6ri.e comme contiriiie avec 
la part ie 5n, de ce dernier, longuo de  18 cm., qui s'îit, lors. 
de « l'atterrissage » dc: Iü, tigt: dans les si.ciirnt:nts, iq l i tc :  
vers le bas, peut-être brisée (fig. 1 d u  tcstc;  fig. 1, pl. 111). 
Ce pétiole prend naissance su r  le flanc gauche de la tige, 
en-dessow d'elle (texte, fig. 2 A ) .  

Pour  replacer dans l'espace les pétioles 1, 3, 4, il nous 
suffira de considérer la striation longitudinale r c i r r q ~ ~ i i -  
dant  a n s  fibrcs scléreuses de la zone corticale de la tige, 
la pelliciilc cliarkmmeuse qiiand elle existc, lt: rclicî' réei 
entre les différents pétioles. 

Examinons le pétiole 3. La région c, d, montre qiie nous 
sommes s u r  le flanc gauche supérieur de  la tige car les 
stries longitudinales <:lievaiiclient celles de la région 5 b ,  
Er1 e, f, il y a torsiori du  1)étiole 3, avec léger clieva~iclio- 
ment en f .  Ce pétiole 3, piis;se en x, au-dessus d u  pétioic :)- 
S u r  notre tige éc rasé~ ,  il est si tué comme I'indiqiic ia 
fig. 2 A.  

P o u r  le pétiole 1, le cas est assez curieux : il csl. biep 
au-dessus dii pétiole 3 ;  en g, IL ,  les stries loilgiti~lirialcs 
s'écartent notablement de la direction de  celles de la tige, 
ct suivarit g,  i, 011 obst:~ve UIIC double pellicule c.liarl)oii- 
neuse de rnonie en k, j .  Nous interprétons cette super- 
position commc un  repli apres déchirure de la tigc; ce (lu? 
espliqiicrait la position d u  p6tiolc 1, rejcti. siir le flanc 
gauche alors q ~ i e ,  comme l 'indique la fig. 2 A, il devait 
s'élever de  l a  tige vers 1 ' ohs~r ra t eu r .  

I,t: pCtiolc 2 sc dirige cil-desso~is d e  la tige, de  la c: lacc 
inlérienre » daris la proforideur de  1 'échantillon ; n r i  nior- 
waii de  scliistc ayarlt pii 6tre enlevé ce fai t  apparaît  iî~It.i:- 
ment (fin. 2, pl. I I I) .  Comme le pétiole 5, il a 6té pl i6  vcrv 
lo bas parce  qii'il sc trouvait comme lui (lails I P  « plan 
d'atterrissage ». Il prend naissance sur  le flanc droit Ge. 
la << face inférieure w de l a  tige (cg. 2 A ) .  
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l lwte  désormais le pétiole 4, dolit l a  zone de  dépar t  n, 
clst wrii'use, la striaf.ion rie préseiitarit pas de coiitiri~iiie 
i~6c:lle. Ceci ne peut-être d û  qu 'à  une  cassure soulignée 
par  le départ  de cc pétiole normalement à la tige et  en m, 
par lin dérangement tres ne t  dans  l a  striation. Xoiis le 
considérons situé su r  lc flanc droit supérieur de la tige 
(fig. 2 Al). 

En r6sumé, nous avoris cinq pétioles doiit les pc~ii ih 
d'attache sont situés dans des plans longitudinaux radiai- 
rcs passant pa r  l'axe de symétrie de la tige. L a  fig. 2 A, 
qui nous a précisé leur. disposition, est une section t r m s -  
versalr schématique d e  la tige aplatie. On y a projeté les 
points de départ  des cinq p6tioles. La fig. 2 P, pciit être 
coristruite à par t i r  de la fig. 2 A.  Elle rcprésente la sectjon 
rle la tige supposée intacte, les points de départ  des 
liétioles étant  projetés comme précédemment. 

IA: pétiole 1 partai t  race à 1 'ohservateur, inclinant Iégè- 
r4ctment vers l a  gauche. 

Le pétiole 2 doit étre considéré cornine situé norniale- 
mtmt dans une position quasi sj-métrique de celle qu' i l  
occnpc' actui:llement. I l  partai t  de derrière l a  tige, su r  soi-, 
flanc droit. 

Les pirtioles 3 et 4, partant  de la < face supérieiire >> de 
la tigc, respectivement des flancs gauche e t  droit. 

Enfin, le pétiolc 5 part  derrière la tigc su r  le Aam 
gauche. 

l'ar coi~séquent, pour aller. d u  p6tiolc 1 a u  pCtiole 2 
situé immédiatemciit au-d'ssus de ce dernier et p a r  lc plus 

' conrt chemin, du  pétiole 2 a u  pétiole 3, et ainsi dc suite, 
iioiis décrivoiis une iiélice dont le scns d'eriroalerricrit est 
sénestre. Rcmarquons que la distance entre les plans nor- 
inaiix à l a  tigc et  passant p a r  les points d'attarlie cst 
presqiic constante, soit 7,5 cm. 

E n  décrivaiit 1'116licc du  liétiole 1 au liétiolc 1, nous 
avons déjà ac~mrnpli plus d ' u n  tour d e  spire et  u n  dcuxie- 
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mc csl presqiic7 achevé lorsqiic. nous sommes arrivés ail  
pbtiole 5 (fig. 3 d u  texte). 

FIG. 3. - Schéma théorique montrant le cycle phyllotaxique de 
S p l ~ e n o p t e r i s  striata. 

Le sixièrrie pétiole (ou  premier du cycle qui suit inirriédiatemerit 
celui étudié) a été indiqué en pointillé piiisqii'il ne  nous 
est pas conservé. 

La flèche indique le sens sénestre du cycle phyllotaxique. 

LES figures 2 11 et l, nou.; montrent que l'angle de 
divcrgcnre do deux p6tioles cons6riltiSs est approximati- 
vement consimt et égal aux 2/S de la circonférence. 

P a r  suitc, nous diiterminons à 2/0 la valeur du cycle 
phyllotaxiyuc de Sphenoptarzs stl-iata. Sur cette plante, 
les péliolcs sorit attachés suivant cinq lignes verticalea. 
Pour aller d'lm pétiole à celui irnrriédiaterrient superpsé  
sur  la même verticale cn parcuurant l'llélice sur  laqiielle 
sont inscrés les pétioles nous rmcontrons cinq pétioles en 
dkcrivant dcux tours de spire ; l'ensrmble de ces cinq 
pétioles constitue un cycle. 

Si un p6tiole 6 nous avait éti: conservé (indiqui: liypo- 
thetiquement fiy. 3 ) ,  il se trouverait sur la verticale 
passant par le pétiole 1, à 37,s cm. au-dt>ssus de lui ; ce 
pétiole 6 serait le premicr des pétioles du cycle immcdia- 
tement supérieur à celui conservé ici. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III 

Splwilopleris striata GOTHAS. 

FIG. 1. - Tige por tant  cinq pétioles: 1, 2, 3, 4, 5. Gr.: X 1/2. 
FI(:. 2. - Par t ie  de  l a  figure 1. Un morceau de schiste ayant  é t é  

enlevé, le pétiole 2 et son a t tache  sont nettement visibles. 
Gr.: X 1/2. 

O e r r , I n ~  : Aniclie, Fosse Gayant, Veine B, Assise d'Anzin. 
Echantil lon n o  31. M.H.L. 

],a Socicté géologique du Xord décide l'iriipression de 
la note suivante : 

Sur l'importance des galets de craie dans les alluvions 

de certaines rivières du Nord de la France 

e t  leur origine possible 

dans le remaniement des dépôts de solifluxion 

ptcr Gilbert Mathieu (*) 

DC'S I'm.aj(.s pratiqu5s au  centre de la ville ci? Lille 
(Eclio d u  Xord) ont attiré mon attention (1) siir des 
niveaux de remaniement de la craie au milieu des allu- 
vions argileilses de l a  Deulc. La craie en place n'a été 
toucliée qu 'à  15 m. de profondeur et tandis que le tuffeau 
land6iiic.n i:st habit,iiellc~rnc:nt travers6 avant de rencontrer 
ie crétacé, tout[: la série des dEpôts de  sables e t  d'argiles 
doit être rapportée ici au  Quaterilaire 2 cause de  la pré- 

( * )  Cette note primitivement destinée au Bulletin de la Ro- 
ciété de Geographie de  Lzlle, était  composée à l ' Imprimerie 
Champenoise de Langres, dès le 1 2  juillet 1944.  La mise sous 
séquestre de l 'imprimerie, puis divers incidents ont  empêché sa  
parution sous le t i t re  a Sur I'oriyine e t  la sagnif icat ion des  
cfulcts de  craie d e s  rivières du, Xord de  la France ». Elle a été 
complét* pour ce qui concerne l a  Lorra ine  en janvier 1946.  
(Note  de l 'auteur).  

(1) Gilbert M.UHIEIT. - Révisiun de  la feuille de  Lille. Surfa-  
ce d u  Sénonien sous  la ville de  Lille. Bull. S e m .  Ca,-te G h l .  d a  
Pt-cmce, no 211, t. XLIII, 1942, p. 7 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sence à 9 m. e l  à 12 ni. 72 tlc ~mi'oiidctur de deiis couclics 
renïerniant des gravillons ou des petits galets de  craie 
blaiiclie. OH rie connaît pas de  @ets de  craie daris les 
diverses assises marines de l'Eocène, tandis qu'ils oiit 
souvent été signalée pa r  Gosselet (1) dans  les alIiix%iis 
fluviatilm dii Qiiafcmairc. 

1)iverses obscrvations dans la Vallée de  la Haute  Ueuic 
son t  ven;es me confirmer la généralit6 d u  ph6nomènc. 
A Meurciiin, une fosse de 2 m. pratiqiiée dans une  pâture  
au sud de  l'Eglise, m'a montré a u  pied d u  versant Est  
de la vallée dc  la Deiile (rive droite) : l0 su r  1 m. 50 LI~I 

linioii jauiie argilo-sableux à élémerils sableux très fins, 
2" (lails le forid de la fouille un  dépôt de petits f rag  lments 
de craie passarit 2 des galets de la taille d 'une  noisette 
avec ciment de limon sableux. Kous sommes ici en un 
point. particulier de la carte hj-psométriqiie dr la su~ l ' ac r~  
crétackc de l 'Atlas de Gosselet. Cc géologilc (2)  im;igiiic 
une  sorte de goll'c tertiaire, sous l a  vallée de la D d e ,  
en I'aisarit décrire à la  courbe hypsométriqiie + 20 u n  
sillon t r k  pronone6 qui se détache d u  Bassin des Flan<ires 
entre -4nnwullin e t  La Bassée. Au centre de  l a  Valltk 
de  la l)eule à Meurcliiri (cote 2-1)' le Iorage ri" 1502 ùe 
Gosselet n 'a trouvé la craie qu 'à  18 m. de  prol'ondeur à 
la. cote G, alors que cette meme craie blanche d u  Sénonicn 
a 6t.6 ret:oiinile sous 3 m. de  limon seulement à la fosse 
no 1 de Meurchin, située à l 'al t i tude de  28 m., soit à la 
cote 26. Gosselet avait admis qu' i l  existait dans ccittc. 
région, masquée p a r  ies alluvions quaternaires une  ciivetle 
creusée dans la craie e t  remplie par d u  Tertiaire (Argile 
de Louvil et Sable d 'os t r icour t ) .  O n  peut émett,re quci- 
ques doutcs s n r  la réalit6 de  ce sillon landénicn a u  niiliei; 

(1) J. Gossi LET. - Esquisse géologique du Nord de l a  France,  
p. 402, publiée sous les auspices de la Soc. Géol .  A-ord, Lille, 1880. 

( 2 )  J. Gussiir.~~:~. - Les assises crétaciques e t  te r t ia i res  dans 
les fosses e t  les forages d u  Nord de  la France,  région de Douai, 
fasc. 1, p. 63 e t  Atlas Et7ulcs gîtes minéraux de Zn Fra?zce. Par is ,  
Impr imer ie  Nationale, 1904. 
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d u  plateau crktack De la revuc critique des tableaux dc 
sonda5e de Gosselet, i l  résulte que les forages de la 1.égioi-i 
doririciit simplement la cote de la craie et  qu'on ignore 
la nature pétrograpliique exacte des tcrrains rencontrés 
avant Ic Crétacé. Seule la coupe de la fosse 10 à Vendiri 
le-\.'id est peut-être plus préeise et le Landériien qu'or: 
y signale doit être 11ioi11s contestable. Dans son teste 
d'ailleurs, Gosielet, en parlant du cas du sondage no 1502 
de iileurcliin, écrit: « Ce trou est rempli de s a b h  c t  de 
tourbes ». I l  reconnait donc un surcreuscmcrit de la Vallée 
de la L)cûle durant le Quaternaire e t  le remplissage de C r  

sillon par des dépôts pleistocènes. 

Lors de l'enquête hydrogéologiyue d'usage, pour l'aqraii- 
dissement du cimetière communal de Afenrchin, M. Le- 
maire, entrepreneur à Xeurchin, m ' a  précis6 que toutes 
les fouilles ou fondations dans le Marais de Rlcurelini 
alaient rencontré cette formation de craie en fragments 
qui constitue donc ici une masse importante. 

Dans ces conditions, i l  est infiniment probable que le 
Golfe tertiaire de Meurcliiri n'existe pas et que c'est le 
ravinement par la Haute Deule de l'axe anticlinal crayeux 
de I'i2rtois qui a fourni les Il6ments du  romblrm~rit de 
l'ancienne vallée surcreusée de la  Deûle. 

Ce qui vient étayer sérieusement notre nouvelle inter- 
prétation, c'est la généralité du surcreusemerit de la Deûle 
dans la craie: 18 m. à Meurchin, 15 m. à Lille avec da~is 
les d e ~ u  cas la présence de bancs de  galets de craie. 
D 'importantes formations de ruissellement avec ré,' vlme 
plus ou moins torrentiel sont venus combler une ancien?? 
val lk  antérieurement surcreusée. 

Ent re  Aleurchin et Liile, j'ai fait  une troisjrme obser- 
vation en un point intermédiaire à Annœullin, qui confir- 
me entiiirement les deux premières. A Anriœullin, j 'ai fait 
creuser une fouille de 2 m. de profondeur au Nord de la 
Commune, dans le Marais de Don, a u  lieu dit u Le bois 
V u i i - o n  » Nous ne sommes plus ici dans le cas de la 
Vallée de la T k û l ~  de Aicwrcliin qiii est li.$rcmcnt eiirais- 
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sée clltrc dcs côteaux crayeux. f lu  contrairc, à f innai~l l in ,  
la valiée s'étale largement en marais aujourd'hui draiiiés 
et  asséchés, mais autrefois et pendant l a  période histori- 
que, la Deûle a forrné dans cettc partie de son cours u n  
lac, large de près de 3 km., s'étendant entre Sainghin- 
en-Weppes et Ailn~œullin et qui, en direction du Yord-Est 
par ilnsrirci~illc et Wavrin ct Emmwin, d.tc,ignait presque 
1 'actuelle a,gglornération lilloise. La ïouille de Bois-Nuiron 
a montré des lits argileux, des lits toiirbeux et une fine 
vase calcaire due au  lessivage de l a  craie avec nomlireuses 
coquillw de LimnCes et de Plnmrbes  qui attestent bien 
l'existence de ce lac de la 1)eûle. Cette vase calcaire traiiée 
par l'acide chlorhydrique étendu se dissout en laissant 
un dépôt vkgétal. C'est une vériiahle trame de moiissr qui 
constitue le fond du dépôt. 

A 2 m. de proforideur, daris cc trou de  recoririaiss;iiice, 
on a rencontré une couche formée de galets de crale bien 
arrondis, légèrement allongés et atteignant 3 cm .de lon- 
giieur. Donc, depuis Mciirchin jiisqu'à Ilille nous pouvons 
certifier l'existence de galets de craie a u  fond dcs di;pôts 
fluviatiles ou lacustres du Quatemaire. Ces galets, qu: 
existent à différents niveaux sont recouverts par des bancs 
de tourbe (coupe des forages de Lille) dans layiielie 
Qosselet et Ladrière ont souvent recueilli des outils 
néolithiques. 

Ida craie est unc roche soluble dans l'eau chargée dc gaz 
carbonique e t  en principe elle ne devrait pas corist,ituer 
dcs galets transportés i graride distance. On peut expli- 
cllier la présence des galets de craie par  denx i'acteurs : 

I o  Une phase d'érosion torrentielle justifiant le ravine- 
  rie ni. ct assurant un transport rapide. 

2" La saturation de l'eau de la Deûle en bicarbonate de 
cliaux 5 la suite du lessivage de la craie de l'lZrtois dans 
son liassin de réception. 

Cette phase d'érosion torrentielle se situe dans le Qua- 
ternaire entre le Néolithique et l a  transgrrssion ~noriasti- 
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rieririe peridarit Lule oscillation négative de la m u .  0ii 

admet généralement qu'à la fin d u  Paléolithique c t  au 
début 'du Kéolitliique la mer était à la cote - 50 dans la 
région de la Jlanclie. li'abaissement du niveau de basc 
expliqiie précisément Ir ravinement de la craie e t  le 
transport des galets. 

Les pliases d'érosion active se sont reproduites pério- 
diywment jusqu'au JIoycn Xge, car Jules Gossclet, dans 
des coupes de d h i l  des ariciens bras de la Dvûlc chris ia 
ç i l l tx  de Iille, rious rév2.k l'existence de trois iiiveaus de 
galets de  ciaie r c c o u ~ r a n t  trois niveaux de tourbe. 

Ide niveau intbriei~r est néolithique, le nivmu moyim 
montre des graviers de craie avec débris nombreux dc 
tuile romaine et des monnaies à l'effigie de Posthume 
(IIIe siècle), enfin le niveau supérieur à craic remaniée 
contient « des urmes e t  de nombreuses poteries qui remon- 
tent environ au XII" s i d e  ». Gosselet écrit (1) : « La 
présence de ces graviers formés de galets de craie d~ la 
grosseur du pouce à celle du poing prouve que la D ~ û l e  
n 'a  pas toujours eu le cours paisible que nous lui con- 
ilaissons . . 

On peut remarquer que l'érosion active de la Deûle a u  
XIIr siiicle correspond précisément au  début de la régres- 
sion marine di1 Flandrien puisque le maximum de l'inon- 
dation maririe de nos rbgions se place entre les VIIe  et  
SB siklcs. 

La production des galets et des gravillons de craic dans 
les alluvions de la Deûle paraît donc bien liée aux osc>illa- 
tions negatives de la mer dans nos rkgions. 

I I .  - VALLÉE DE L'AISSE. 

Des galets de craie sont également distribuCs très ahori- 
dammcmi le long de la vallée de l'Aisne. Ici le phénomène 
tst  encore plus intéressant, parce qu'il permet d'en saisir 

(1) Jules Goss~1.1.~. - Géographie physique du Nord de la 
France et. de la Belgique, f a x .  V, p. 8, Im~i r imer i e  Liégeois-Six- 
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l'origine. Récemment, j 'ai eu  l'occasion de suivre à picd 
la vallbe dc  1 'Aisne en remontant son cours, trac6 daiis, la 
craie, depuis Guignicourt dans le département (le I'Aisno 
jusqa 'à  Rethel dans celui des Ardennes. 

I lans  cette région crétacée, les ai'ileuremerits cl(, craicx 
en place sorit assez restreints. l m  plateaux sorit rccouvcrts 
dv limons ct les I)asscis terrasses d(: 6 m. à 10 m., I'oi,;nkes 
d c  fragments de craie dans une  terre blanrlic sel~lciisc~ 
sont très développées ; enfin su r  les porit,es, il y a dc: larges 
placages de  limons d e  lavage mElaiig& à des blocaiis d(2 
craie, formation nommée souvent a pvesle » davs  le So'rxl 
d c  la Francc  (Exemple : Vallée de la Somme à Saint- 
Aclieiil clt tliipôt recouvrant la p l n g e  suspendue de  Sali- 
ga i t e ) .  Citons comme basse terrasse à fragments (le c ~ a i c ,  
relle dc Nciifcliatcl (-Aisne) et comme exemple de placage 
des peritcs, les formations d c  craie remaniée dans I o  limon 
q i i i  se ci6uelol)pcrit le long d u  cirque de colliiics entouraiil 
l a  d l c i  ~ l '~2s i 'e ld .  

Précisément à Asfeld, des l)allastières perniet,t,mt d ' E h -  
(lier les alluvions modernes de l 'Aisne sous deux mètres 
de  linioiis hriiiiatres avec fragments de silex. Les gravierb 
.de l'Aisne contiennent d e  nombreux galets de cmie très 
bicbri arrondis dont l a  grosseur varie de  celle d u  poing à 
celle d 'une noisette. Sous la couche à galets de ri.;i.ie, Iclt 
rlsploitatioiis atteignent dcs couclles de  sables verts qui 
proririincnt du ruissel lcmcrit de  1 'Aisne c t  de ses afflumts 
daiis lrs sahlt's glai~coiiieiis (111 ('rélacé iiif6ricx:lr (ic 
1 'A\rgo~itic (Albien, Apticii). 

,\ l 'Es t  di1 bourg d'Asfeld, une grandc exca~aticin 
( w w s p o n d  à d'anciennes exploitations ouvertes clans une 
tr?s basse tcrrasse coristit~ihe par des graviers caraycux 
avcc des lits sableux. 

Ile site d7Asfeld est assez particulier, car si l'agglonic- 
ration w t  l ~ â t i ~  au centre d ' i l n ~  large ciivt,tte, ai: Nord 
iinc rollinc crayeuse barre brusqucmei~t la vallée. De 
l ' aut rc  côté de cc relief, la vallée s ' é l a y i t  dc  nouveau 2 
Aire. 1.r villagv d 'Aire étace ses fermes ail picd d'uii 
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côteau crayeux oi.iciit6 Est-Ouest,, le long de l a  vallé(: tic 
l'Aisne située à la cote 70. Le côteau est étroit, car 1i11 

au t re  versant borde unc large vallée sèche qui descend 
vers l'Aisne entre Aire et  Asfeld, suivant une direct,ioii 
générale n'-S. lies habitants d'Aire, pour se rendre a leurs 
champs situés de l 'autre côté de cette crête crayeuse haute 
dc 30 in., qui separe scnsiblcmrnt le Porcirm de la Cliam- 
pagne, ont creuse un curieux cliernin creux, encais& de 
10 m. dans un terrain qui de loin offre l'aspect blaiicli2tre 
de la craie. 

J ' a i  examini: en détail la coupe offerte par  ce chemin 
c~e i ix  sur 200 ni. dc: loriguctiir mviron et 10, 15 m. d'épais- 
scur. T'ers le sommet de la colline, à la cote 100, il existe 
une couverture de limon e t  on observe en-dessous iiiic 

lormation blanch5tre constituée esseritiellement par des 
fragnicnts de craie avec éclats de silex, et quelques galets 
d e  quartz. E n  dcsct,ridaiit vers la vallée de l'Aisrir! lcs  
parois de la tranchée montrent le passage ii dc 1;) craie 
bréchiyue recimentée par du limon. L'épaisseur de 10 m. 
de ce dépôt particulier de craie remaniée ne prfisciitc 
qu'une partie de l a  formation, car un puits dans le liaiir 
du village d'Aire traverse avant d'arriver à la rraic cri 
place 10 m. environ d 'un terrain curieux qui est in1 

m6li~nge de limon, de fragments de craie ct. d'&lai..; i i c  

siles. 

 al^^ total. au Sud-Est d'Aire, c'est iin dépGt quateriiairc 
de 20 ni. d'épaissrur qui constitue le promontorr allorigt 
hbpai-ant la vallée de l'Aisne d'une vallée sEclie affluentch. 

La préstnct. de quelqiies galets de quartz praiivc un 
rcmanicmrnt qui est postérieur au diliivinm drs plaieaiis, 
dont les 6lémcnts seraient repris aans cette formation 5 
allure générale d'éboulis. Les gros blocaux angiilciix dc 
craie font penser tout de suite à un éboulis des p ~ t e s .  
I lais ccdte craie hréchoide à ciment dc limon s ' é l k  ,jus- 
qu 'au niveau du plateaii et le niélan$e intime arec dii 
limon c,t dcs éclats d r  silcs s ~ m h l r  hicm provcnir d'ni1 
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dépôt de solifluxion (1) produit pendant une glaciation 
d u  Quaternaire. Etant  donné la haute altitude (80-100 m.) 
de ce dépGt au  niveau des rrioyennes terrasses, il peut être 
relativement ancien. Kotons que la vallée de l'Aisne étant 
à la cote 70, le plateau s'é1i.m jusqu'à l 'altitude d r  139 m. 
au pain t trigoiiométrique dit Saint-Tmup S i ~ p n l ,  situé a i l  
Sud d'Aire. A ma connaissance, ce dépôt spécial n'a 
jamais été sigiialé et di: loin offre la teinte blanclic liabi- 
tuclle d 'un afileurement de craie: aussi i l  peut Saeilemeiit 
passer inaperçu. 11 se trouve ;I la limite dcs feuillcs de 
I te thd et de Reims, mais sur cette dernière fciiiile, et 
s'est constitué aux dépens de la craie blanche de l'étage 
Sérionien (Craie ~ iUkmster cor anguinum). Sans ma 
curiosité de visiter le chemin creux puremcnt artiiic4e1, 
Ctabli il y a u n  sitcle environ de l a  main de l'homme, je 
n'aurais jamais découvert cette importante formation de 
solifluxion dans le promontoire crayeux d'Aire. 

L'origine ,glaciaire du dépôt, duc à des actions dt: gel 
profond d6tacliant d ~ s  hlocaiix de craie, puis d'6coi~lcment 
boiieux, ne laissc gui:re de doute, si on consid& le passage 
insensible dc l a  fissuration en blocaux jusyii'au mélange 
de limon, de parcelles de craie et d'éclats de silex. C'est 
uri véritable « Nend de so l i f l z~xhn  w daris une boue limo- 
neuse. 

Ce qui nous intéresse iri dans la question des gdcls 
de craie, c'est que l'érosion fluviatile a trouvé là des 
éléments crayeux tout préparés qui pa r  un court transport 
c.t un léger. roulage on t  été >ite transforni6s en adlets d e  
car aie. Xous voyons dans les p lacaps  de soliflinion 
l'origine des galets de c r a i ~  des basses trrrasses e t  des 
;dliivions mod~rnrq  de 1 'llisnc entrr  Asfeld c.t S~iifcliatel .  

(1) Voir la note infixgaginale de JI. ? r l i r . r r s  su i .  I'ortl-ograplic: 
riu terme R o l i f l i ~ ~ t o n .  Y. M ~ r , o s ,  De quelques t ravaux su r  les 
foimations quaternaires,  les plages suspendues et  les drpôts de 
iolifliirion dans  ie Massif Arnioricain. C o n ~ p t e  rendu rlrs sfjala- 
c r s  r l r 7  la Sorit!tC G t o l o ~ j i q ~ i e  ~t .lIiu@rnlogiqzrc rlc Brp tc ignc ,  1937. 
p. 1 7  R 22.  
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-1 notre avis, dans la question des galets de. craie, il est 
prohable que lenr origine provient plus de la rcprisc de 
blocaux de solifluxion que du ruissellement direct sur les 
afileuremerits crayeux. Le ruissellemerit amène plutôt h 
d~s.solutiun du calcaire d. la forrriatiuii de lapiaz que 
l 'entrainement de fragments drstiriés à être transïormés 
.en galets. 

Xiiisi les ?alcl;; de cinaio qui sont déposés tout le long 
du co~ i r s  de  la Tkùle peuvent très bien provenir d'aiicietis 
placages dc soliflusion s i r  les collines de 1 'Artois. AL[ 
moment des érosions iluviatilcs intenses pendant les iiégeis 
qui ont suivi les grandes glaciat.ions, on imagine facile- 
ment la quantité é n o r m ~  de fragments de craie qui ont été 
iisés en galcts et transportés jusqii'à Lille pendant des 
régimm plus ou moins torrentiels. 

,\ l ' appui  de iiotre interpr6tation des dEpôts quater- 
i lai iw d'Aire sui4 1'Aisric (I\rdeiirie) corrlrrie produits par 
des actions successives de gel et  de  dégel, i l  convicnt de  
ci1.1.r L76tiitie d(: AI. I'ltiennc. l'al t r  (1) siir im côteau de  la  
vallCc de l10ise, près d e  Pont-Sainte-Aiaxence, où  une  
c o u ~ ) e  gêologiqie lui a montré d'importants dOcollcincntu 
et glissements p a r  solifluxioii. Daris le Nord du  Bassin Cic 
Paris,  ces pliériomènes de  solifluxion ont été peut-être 
soi.is-estimés jusyii'à ces dernières années, à p a r t  les c h e r -  
vations de l 'Abbé l ireuil  sur. la craie de  l a  Soinme. Lc 
hl ariistt: Tmirent ( 2 )  a f a i t  e n  Cliampagnc dos observa- 
tioiis analogues ai ls  mimne, mais sans l'intcrpr6tation 

(1) Et.ienne P.\TTE. - Eocène et  Quaternaire solifluEs de 
Pontpoint (Oise). Krmarq i i~s  gknéi-ales sur  la solifliixion. Rull. 
Soc. G+ol.  France, 5" série, t 11, p. 295, 1941.  

(2) Je dois ces renseignements à M. DE M.\HTOYSE (lettre du 
3 mars 1944)  que je remercie ici pour i'intëiêt qu'il a ternoigné 
.à cette époque pour mes observations. 
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inudvliie de .la soliilusion. Charles Uehay (l), enfin, a 
décrit une craie brEclioïde prCs de Montreuil-sur-filer, su r  
le flanc de la vallée de la Canche, dépôt qui pourrait bieii 
avoir une semblable origine. Ce serait u n  hend recimeiitE 
par la calcite et  recouvrant iine tcrrasst.. 

Enfin, à t i tre dc comparaison avec le S o r d  d e  la France,. 
citons les dépôts des pentes qiii s'étalent au  pied dm cor- 
iiirhes calcaires tiii Jilrassiqile de Ilorrairie, soit a u  bas des 
cuestas, soit sur  lcs fiancs des vallées (appelés groichcs ou 
grouines suivant les régions) et qui atteignent quelquelois 
une ampleur qui dépasse le simple éboiilis moderne des 
pentes. Ainsi, à JIalzéville, près de Nancy, i l  existe sur la 
]ive drpite de la Jleurthe, un puissant d(pôt des pcntes. 
épais de près de 20 m. (à la carrière de la Croix ùe 
JIission) avec blocs dressés de plusieurs rnetres riibrs 
constitués par  le calcaire oolithique du Rajocien, par  le 
minerai de fer  aalénien, avec un fond argilo-sablenx row 
geâtre. Cette accimulation tient plus du heud de sobi- 
f l i u i o n  que dix simple kboulis pa r  gravité. I l  existe en 
France des terrains d'6boulis très puissants qui cornpur- 
t m t  des blocs énormes souvent redressés de roches xiriées, 
<: 'c,st- par exemple 1 '6hoiilement dix D h c h o i r ,  aiif oui. di1 
l m  Vert, au-dcssus de Servoz (Haute-Savoie). Il s'agit là 
d 'un  dépôt laissé par  un éboulement historique, sous 
Napoléon Io', de la corniche du calcaire urgonien consti- 
tuarit les rochers dtls Fiz, à la suite d'iiri glisseniciit des 
marnes valanghienries détrempées par les eaux de pluie 
ct  [ormant le soubassement. ,C'est un éboulement giga1.i- 
tesquo 1:n haute montagc. Comme nos modcstrs relief., di1 
Crétacé dix Nord de la France et  d u  Jurassique dc Lorrai- 
ne  n'ont guère pu donner lieu à de tels décollements par 
gravité après les pluies, il est, semble-t-il, plus près de la 
vbrité de corisidérer beaucoup d'6houlis très h6téropèries 

- - - - - 

(1) C h a r l e s  D ~ . \ Y .  - Calca i res  brëcliiforme des enviions de 
3Iontreuil-sur-Mer. A n n a l e s  PociétB Cféologiqî~e du N o r d ,  1930, 
t. LV, p. 57-60. 
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comme des coulées de soliflusiori à la suite des grands 
dégels pst-glaciaires du Pléistocène. T,e dégel peut i~nci-ier 
des glissements de flanc de vallée avec de gros blocs re- 
dressés, sans des écroulements massifs de  falaise rochcnse 
qui sont surtout des ruptures d'équi1iEir.e de corniche 
calcaire en liaute montagne (cas des rochers des F iz  à 
2.000 in. d'altitude). 

I l ( :  dEpôt dc hccid de Malz6ville est pléist.ocène cl, non 
moderne, car il descend de la table d u  Calcaire Fajocien 
j~isque sur une terrasse triis nette à 10 m. au-dessus du 
lit de la Iileurthe. 

I l  y a donc de nombreux dépôts de solifluxion dans le 
Crétacé du Nord du Bassin de Paris (Cliarripag~ic, Picar- 
die) et dans 1'l"lsl (J~irassique de Loïraiiie). 

A mon avis, lorsqn'ori se trouve en préscnce de galets 
de craie en un  point d 'un réscau hydrographiqiie, i l  y a 
lieu de rechercher l'existence en amont des dcgôts d e  
solifinxiori, soit .en placage comme autour d'AsSeld, soit 
sur le rebord d u  plateau comme ii ,\ire. Beaucoup dc 
forrnatioiis à allure d'éboulis où l'on constate un rnclarlge 
de limon, dc craie et de silex (en éclats on non roulés) 
nommécs souvent « p r e s l e »  dans la Somme, et qui donnent 
l'impression d'avoir coulé autrefois su r  les pentes, peuvent 
ir& 1)ic:ii rcpréscntcr u n  ancien hend de solifliision. 
Commc lc i'roiit du grand glacier scandinave s'est a m n c é  
jiisqiie dans la Weluvc en Hollande, il n'est pas Etoriiiant 
de rencontrer dans la zone de climat périglaciaire qui 
comprenait Ics plateaux de craie d u  Nord de l n  E'raiice 
(Artois, Pirardic, Thihrache, Cambrésis, Porcien), des tra- 
ces d'actions de gel ct de dogel intenses pendant le 
Qiiateriiaire. 
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s~~spmndur! B de Sangatte(1) formée d k m  mélange de limon 
avec fragments où blocaux de'  craie et silex non umZ6s 
représente une ancienne coulée boueuse d u  Head. On 
aurait  là une trac,e de la glaciation wurmienne ayant 
produit le liead postérieurement au dépôt du cor do^^ litto- 
ral du Monastirien. On sait que cette superpositiun est 
classique dans le littoral des îles anglo-normandes (2) 

bien plus au  Sud que Sangatte et le Blanc-Nez. L)e même 
les dépôts de solifluxion dits « Presles >> qui se sont Etalës 
sur la terrasse d'alluvions de Saint-Acheul (à la cote 42) 
dans .la vallée de la Somme peuvent représenter une 
poussée glaciaire wurmienne postérieure à l'Aclieullécn(3j 
s u r  la moyenne terrasse de 20 ni. environ. 

Enfin, les formatioris d e  u liead . en bordure d u  pliiteau 
avec coulée de solifluxion à Aiie sur  l'i\isne sont dcs 
preuves d'actions glaciaires put-Ptre plus anciennes. 

Tous ces hcads de craie, rcmaniés ensuite pa r  le ruis- 
srllemerit pendant les périodes interglaciaires, ont pu 
alimenter en galets de crair les diverscs tcrrasscs sans 
transport excessi1 ni lointain. L'entraîiiement des h g -  
mrnts de craie vitc transformés en galets a pu se faire 
iiiic dernière fois à une époq~ie liistorique r k e n t e  comme 
tendent à le prouver les descriptions tics alluvions d e  la 
Defile tl 'après Gosselet. 

(11) Georges D m o r s .  - Recherche s u r  les Te r r a ins  Quatei-  
naires du Nord d e  la Fra~ice, p. 32, fig. 4. M é m .  Soc. Géol. Kord,  
t. V I I I ,  fascicule 1 (Thèse) Lille, 1924. 

(2)  A. i31~o.r. - Plages suspendues e t  terrasses l i t torales des 
îles anglo-normandes. Méne. Soc. W o l .  M i n .  d e  Bretapre,  t. III, 
Rennes,  1936, p. 72. 

(3 )  COJIMOST. - Saint-Acheul e t  Montières. Note de Géologie, 
de  Paléontologie et d e  Préhistoire.  X é m .  Soc. GtTol. Xord. t. V I ,  
f a sc .  3, Li!le, 1909. 
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AI. J. Cllalard présentc la communication siiivante : 

La faille de Vicoigne du terrain houiller 
du  Nord de la France 

ptrr Jacques Chalard 

L a  petite concession des Mines de Vicoigne (1) s'étend 
s u r  la bordure nord d u  bassin houiller, dans la region de 
Valenciennr.~, où elle s 'enfonce en roiri dans la coiic~rssion 
des filines d'Anzin ( 2 ) ,  à proximité du village de Raisrnvs. 

Deux groupes dè veines y ont été exploités, celui de la 
fosde no 2 au sud et celui de  la fosse no 4 au nord; ils sont 
séparEs par une large zone stérile, le « cran de  Vicoigne » 
qui traverse d'Ouest en E s t  toute la concession et dorit 
la nature rxücte est restée longtemps énigmatique. 

Les uns, frappes par  la r6gularit8 des terrains d.iiis 1'1 
zone sthrile, croyaient 5 la superposition stratigraphiquu 
des  veines d u  nord au sud, les autres plus noml)rcii.; 
voyaient dans le cran de Vicoigne uiie iaille relevant les 
veines de l 'un des îaisreaux par  rapport à celles de l 'autre. 

C'e i t  ainsi qiit. Jules Canelle, dans sa carte du b::ssin 
liouill(~r d u  Nord de  la France (1876-1877) figure d6jà la 

( 1 )  Cette ktude esL antérieure aux mesures de natioualisation. 
Les fosses de Vicoigne sont maintenant rattachées au Groupe 
de Valcnciennes des Houillères Nationales. J'ai conservé ccpcn- 
dant dans cet exposé les anciennes d8nominations pour des 
raisons de commadit6 et  parce que les limites de concessions 
sont. encore en quelqiie sorte matérialisc5i.e~ sur les plans comme 
sur  le terrain par une discontinuité effective dans les travaux 
d'exploitation. 

( 2 )  J e  tiens à remercier ici M. J. Demandre, directeur gén6ral 
de la Compagnie des Mines d'Anzin, et  M. E. Detuncq, actuelle- 
ment directeur des travaux d u  fond au Groupe de Valenciennes 
des Houillères Nationales, qui, pour me soustraire aux autorites 
allemandes, m'ont accueilli en 1943 dans leurs services, et qui 
ont provoqué et facilite a u  maximum mes recherches dans cette 
pal-t.ie du  bassin houiller. 
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faille de Vicoigiie, mais il lui donrie uil pcririage iioi,d. 
Olry, dans soi1 ouvrage SLX le u: bassin houiller de Valen- 
cienries w (1886) (l), rie représente sur  ses coupes qu'un 
accident irisigriifiant rencontré par  divers recoupages. 
3Lais il insiste sur  la ressemblance de u: Nurriy », dernière 
veine du faisceau sud, avec << Veine d u  S o r d  », dernicre 
\reine dii faisccau nord, ct scnihle dispos6 à < coiisitlérer 
les deux groupe? de Vicoigne comme identiqircs, ct séparés 
par lin cran ayant produit un rcnforiïagc vers le nord ». 

Cette hypothèse est amcz généralemcrit adoptée par la 
suite, mais la Compagnie des Mines de Vieoigne, malgré 
àes essais &pétés, ne peut arriver à la vitrifier d 'une I'uyori 
défiriitivc. Ce n'est qu'en 1912 que Charles Ihrrois,  Paul  
Uertraiid e t  l'ierre I'ruvost confirment l'identité des deux 
groiipçs de vciiies cil troiivant au mur de chacun d'eux 
la même pas& ii fossiles marins qu'on appcllcra pliis 
tard la passite dc Laure, accom.pagnEe, plus au  mur,  dans 
les deux faisceaux des mêmes niveaux repères locaux ca- 
ractéristiques: «banc Productus, et «Veine à poissons ». 

J,e u cran de Vicoigrie >> devieut alors urie Saille inverse, 
à peridage sud, à inclinaison 3s0 environ, avec un x j c t  
strntipraphiqiie d'environ 300 mètres. Elle devient en 
même temps l'uric tlcs faill&s directionnelles importantes 
d u  bassin houiller d u  Nord. Mais Vicoigne reste le seul 
point où on la coriiiaisse avec précision. 

Vers l 'ouest,  en effet, on la perd de  vue sitôt qu'elle 
quitte le houiller productif pour aborder le Namurien 
stErile et, piIr le fait même, peu connu. C'est à elle ccpen- 
dant qu'on attribue sur les cartes s~mxssives publiées par 
les géologues lillois, l'apparition du calcaire c a r b o n i f h  
sous les morts-tcrrains dans la region de Blarchit.nnt:s, cc 
jalon pï6cicus permettant, si l'hypothèse est vérifik, de 
la racrorder à la faille Leforest. 

Vers l 'Est on la connaît moins hion encore, et, cdliose 

(1) A. O L R Y .  Etude des gîtes minCraux de la France. Bassin 
houiller de Valenciennes. Paris,  1886. 
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eiirieusc, les ingénieurs d'Anzin ne la reiicontrent ri~ille 
part  dans les travaux de la fosse AI.  Sabatier dont le 
gisement semble, au contraire, particulièrernerit simpie. 
Son riche faisceau de veines, numérotées de 1 à 13 et 
(.ricadré par Ics niveaux marins de 1,aure et  dc Poisson- 
iiière se raccorde vers l 'Est  au gisement de la fossr La  
(:range, vers I 'Ouest à celui de Vicoigne. 1, 'cnscml)lc est 
uffceté par iin grand pli aigu que j'appellerai le « pli de 
Sabatier » ct qui n'tist que le prolongement dii grand pli 
double de la -fosse no  4 de Vicoigne. 

II. - PASSAGE DE LA TAI- DE VICOIGPIE DANS LE ~.ZIC-(:EAU 

DE RI .  SABATIER. 

Simplicité apparente: la numérotation des veines de la 
iosse M. Sabatier s'était, en effet, avérée difficile. Vers 
le couchant, notamment, deux veines nouvellrs, appelées 
veine no  6 et veine no  6"'; venaient s'intercaler inexpli- 
(ahlernent dans la série. Ellm augmentaient la confusion 
vt malgré la présence de ces deux nouvelles venues, le 
Iîiiscrau du rouehant wmblait encore incnmplct. 

Le faisceau nord, au contraire, était trop riclic, du 
irioiris aux yeux d u  géologue. Il n'avait jarrials 6th possible 
tlc 1 'aligner d une facon satisi'aisante sur  ceux de \Ticoigne 
c t de La Qrangr,  et la coilpe stratigraphiqiie ffig 1) de  
la fossc M. Sabatier, démesurée, montrait entre les nivcaux 
marins de Laure et de Poissonnière une épaisseur de 410 
mètres contre 275 seulement à la fosse La  Grange poiiin?ant 
toute proche, e t  260 à la f'osse Vieux-Condé. 

Mais ce qui étonnait encore plus le géologue c'était de 
voir les deux faisceaux dc Vicoignc dont on savait bien 
qu'ils constit~iaierit, de part et  d 'autre  de la faille de 
Vicoipe, deux répliques du même niveau stratigrapl-ijque, 
venir se raccorder c h c u n  avec u n e  partie diffri 'wnte d u  
jrsisceau u n i q u e  d e  ln fosse N. Xubatier! La route semblait 
barrée di.finitivcment à la faillc de Vicoigne dont l'exis- 
tence même aiirait été mise cil doute si elle n'avait 6ië 
basée sur les observations indisriitahlcs de Ch. Rari,ois et 
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da /a JO== M-Sabat ier  

A n c i e n n e  coupe 

- - - -  1 
"O, UI == ==- 

Frc.  1. - En traits pleins: veines de charbon ; cn traitb 
interrompus: D ~ S S ~ ~ S  ; en pointillé: bancs de cuerelles (grès) ; 
en blanc: schistes. 
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de ses collalorateuis, et appuyée par lcs argiiments inntta- 
qiiübles qiic Eouriiissent les niveaux marins repS.rr;s. 

IEs  lors, i l  sen11)l;iit bien que le i'aiswau iiniqiic tic la 
fosse 11. Sabatier a x e  son apaisseur anormale, avec ses 
reincs sci rawordant à l 'un et à l 'autre des faisccacs de 
Ticoigne, devait se composer en réalité de (eux yvozlpes 
de i:eines distincts s é p n ~ é s  par un' nccide?zt prolo~ngeu~zt 
lu faille de Vicoiyne. 

Cet  accident, que des coiisitlérations théoriques m'ont 
amcné à rechercher daris lcs lixvanx de la fosse 31. Salia- 
ticr avait pu passer inaperqi jiisqii'iri parce yii'il était 
parallèle aux veiiies. Cn simple coup d'œil siir les plans 
tlc mines permct de le situer. tout de suite entre les veines 

5t'is e t  ri0 7 (fig. 2 ) ,  qui sont séparées par ilne région 

partic~iliCrement accidentée. On s'expliq~ie alors l'üppa- 
rition inopinée des veines 6 et Gb'" entre 5'"" ct 7 dans le 
gisement, du coucliaiit ; on s'explique qussi l'épaisseur 
iilso1ii.e i l e  la co~ipc stratigrapliique dii gisement iiord d e  
la fossc 31. Sabatier: la i'üillc provoque en effet 13 répé- 
tition d'une partie du gisement, et la coupe stratiglaplii- 
qiic (fia. l), établie alors qu'on ne soupçoiinait pas cette 
rCpétitioii, est marii1eslemerit i'üusse. On devra la rempla- 
cer par deux coupes s t~u t i~ j ruph iqucs  distinctes. 

La prenzikre (fig. 1) intéresse la partie sud di1 gisemciit, 
au toit de la faille. C'est la coupe stratigrapliiyiie iiormale 
de la fosse; elle va de la veine n o  1 à la veine no  8 ou, 
1)lus rxactement, d u  niveau marin de Poissonniiire à celui 
de la passée de Laure, car ces deux horizons oril été 
rvconnus avec précision : j 'ai trouvé Poissonni?rc> à 40 m. 
cwviron au toit de la veine n o  1 et la passee de Laiive à 
90 m. au mur de la veine nu  6. La  distance perpendiculaire 
qui s6pare les deux niveaux marins est ici de 310 m., la 
mupe s'aligne beauroiip mieux sur  celle de la fossc Iiz 
Grange. 

La seconde coupe (fia. 1) intéresse la partie nord du 
gisement Ellc va de la veine no 7 du nord à la veine 
r i 0  13, et la passée de liaiirt., connne égalt,mtnt au  mur 
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de III' 13, ~)c.rrriet dc la com1)ai-c:r à la coiipe p~kcklciztc. 
On voit alois que no  13 n'est  aut re  que no 8 du gisemmt 
sud: n o  13 et. n o  8 à Sabatier, Burny et Veine d u  riord à 
Vieoigne, ces quatre termes sont synonymes, ils repré- 
sentent le même niveau stratigraphique . Quant à n o  9 
(y DQsirée de Vicoigne), ce n'est aut re  que ri" Sb'", et. 
no 7 duh nord srmble bien correspondre à no 5. 

L'iderititQ des veines 11" 7 et no 5 va  d'aillenrd être 
confirmée par  la paléoiitologie. E n  effet, le toit de  ri" 7 
di1 nord a 6té étiidik par Ch. Barrois, P. Bertrand fi, 

P. Pruvost qui p ont troiivé les espèccs suivantes : 
Sphenopteris sp., Bothrodendvon punçtntunl ( I h l . ) ,  

Calanzit es undulatus (Sternb.), Calaneites rnmosus (Ar t . ) ,  
Culanlit es vtwians (Sterr~b.  j , ,Ve.uropteris u b l ~ i y ~ u  (1:rong.) 
abondant, t 'z~~~tckodwzdron Ohmanni  (M7eiss), Nplzenophyl- 
lune cuneifoliuni (Steriih.): Pecupteris Vollintnnn,i (Sauv.), 
S p h e n o p t e ~ ~ l s  LU,ICTC?L~Z (Andr . ) ,  S i g i l h r u ~  rugosa (J'Jrong.), 
Aul(içopteris, :lluriopteris w ~ u v i ~ i ~ t a  (Schl.), Annularia ru- 
diata (Urorig.): PresCzuichia ro tundata  {Prestw.), A r f h n -  
plcura armattc, var. J o ~ d u n i  (Andrée). 

Ces caractères orit permis à 31. P. Pruvtist r:ii 1919 
d'affirmer l'identité de  la veine il" 7 avec la veiric 9 Pau-  
mes de  la iossc Vieux-Conti6 qui présente une florc et iiric 
iauiie analoguc : 

« C'crst le toit de  l a  veine Seuf-Paumes de Vieux-Condé 
< qui renferme : JIniocercus orbicularis, Anthraconwl.il .~ 
< sp., Al-thruplcura armuta,  Cypridina radiulu, Spiral-bis 
« ~)u~iEIu.s, retroiivé à l'ouest de ce point, à la fosse Saba- 
« t i e r ,  où il correspond ail toit de  la veine n" 7 (howette 
« ri0 212) ,  cliii renfcrme, à côté d ' u n e  Aore identique à 
«- celle de Seiif-Paurnes (à Pinacodcndron Ohmmni) ,  
« A r t h o p 1 ~ 1 [ 1 ~ 1  armata et  Pres l~c ich ia  rotundata D (1). 
-- -- 

(1) P. PRKTOST. - Introduction a l 'étude du ter ra in  houiller 
d u  Nord et  du  Pas-de-Calais. La faune continentale du ter ra in  
houiller du  Nord de la France .  Ménz. Carte  Géol. t'rciizce, P a i x ,  
1919, p. 535. 
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Ce riiveau est connu également à Vicoigne (veine Sainte- 
Barbe) et à la fosse La Grange (veine Anita)  où il montre 
surtout ilne flore riche en h'europtéridés. Il étai t  donc 
iiiti.ressaiit d 'ktudicr le  toit de  n o  5 pour voir s ï l  montre- 
ra i t  lcs mêmes cai.üctt:res; et en effet les preniiers coups 
de 111ürtt:au g ont ioiirni un  grand nombr@de A'europteris 
h e f c i ~ o p l i ~ j l l a  et l'iriiivitable t l i?zakodsndron Ohnzanni. 
Cette 1)-ciopodiiiée, facile à idviitifier et, par ailleurs, très 
IJeu c20iiirrii.tiic, coiistit~ie uii giiide particiiliErement pré- 
cieux par sa rii.kseric:e constaritc à ce niveau. Sous le> 
sl)iicimeris coiistrvés (laris les collections d u  1iusEe houillri- 
de  1,illc provierincnt dc la vciiic Neuf-Paumes, et, 5 ma 
coiiiiaiss:liic~c, on iic l 'a  jamais signalé daris la coricession 
ci'L\nziiij cn dellors ùc c:' niveau. 

L'ideiitit6 des veines nt'  7 et  no 5 ne peut donc &us 
faire aucun doute. I l  aurait  sans doute été intéressant 
d'eiitrepreiidrv dans cettc dernière veine des rechcrclies 
plus l)oiissC.~,s ~ioi i r  tachcr d 'y dérouvrir également iics 
Arthropodes ; e r s  recherches n 'on t  pas été possibles jus- 
q u ' à  présent cil raison dc très sCrieiises dificiiltin <;dlaccCis, 
mais elles pourroiit être effectuées pa r  la suite lorsque 
l'on reprendra 113 travaux dans la veine no 5. 

Remaryuoiis cn passant que deliuiq longtemps le géolo- 
gue, s 'appuyant s u r  1ü paléontologie, avait anrioiici' 
I'idciititit de  n o  7 avec Neuf Paumes, tandis que le mineur, 
p a r  des corisitlératioris siirtout géométriques, identifiait 
pliitcît Ncwf-Paumes et n o  5 ; pour des argurnc~its  diffe- 
rents, i.t mül9ré Ics iipparrmces, ils avaient tous deux 
ra iwn.  

L'accident yui  traverse ainsi t o u t  le gisement de  .la 
fosse 31. Sabntier  est bien le pl-olongcmeni d e  7a faille de 
Vicoigne.  E n  eîfet, le gisement a u  sud de cet accident se 
r a v c o r d ~  parfaitemerit a u  gisement a u  sud de  la faille de 
Vicoigne e i  le gisement au nord  de  cet accident n'est 
aut re  q u e  le gisement au nord de  l a  faille de Vicoigne. 
lia compnraisori des plans de mines, comme celle des 
c o u p t ~  strat iyrapli iqurs permet de s 'en  rendre compte 
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iniméciiatcnieiiL : o n  voit les difl'érctrites veines se placer 
1 '~ine cn face de l 'autre dc part  et  d 'autre de la limite 
de coricession. En un point même, la vérification est p l n ~  
dirertc encore : les t.ravaiix de la veine n o  11 ont dkpassè 
par ep-cur la limite pour ahoutir dans la veine St-1,ouis 
de Vicoigne. 

Enfin, ]a faille a été trouvée également dans les nou- 
veaux travaux de la I'osse R I .  Sabatier. Les d ~ i x  voies a n  
rocher du levant à 220 et 312 traversent une zone r6gu- 
IiGremcnt plissée où elles ont rencontré à plusieùrs repri- 
scs le niwau marin tic: 1'oissoniliCr.e; mais 1 ~ s  recniipages 
vers lc nord crci~sés à I'extrémit6 de ces voics ont traversé 
la faille de Vicoigne qui est pc~~ticutièrcnze7i1 b ien  mise  
e n  évidence par & répét i t ion de I'oisso?~nicre t an t  3 l'étage 
220 (seul r c p r k n t é  sur la figure 2) qu'à l'étage inirhieur 
312. 

V ~ r s  l'est, à la fosse La Grange, la faillr t r a v c r ~ e  en 
oblique le gisement quart-gras, r'wt-à-dire la base de 
l'Assise d'12rizin, sous forme d 'un pli faillé, et ce passage 
explique bien les irrégularités constatêcs depuis longtrmps 
dans e e t t ~  région. Au-delà on ne sait pas ce qu'elle devienr. 
On suppose qu'elle va rejoiiitlrc la faille Barrois dont 
elL1 n'est pliis bien éloignée. 

Ln fuille d e  Vicodgne : faille plissée. 

l ie  tracé de la I'aille de Vicoigne est dom maintenant 
bim connu dans la plus grande partie des gisements de 
Viroigne, Sabatier et La Grange. Rn u n  point cependant 
son passage soul6ve quelyucs difficult6s : c'csi (luris la 
région qiii avoisine immiidiatement la limite de concession 
Vieoigne-llnzin, région qui était encore mal explorée (,II 

1943. 

ITne prcmière certitude : la faille passe bîen dons cetle 
région,  il faut bien, en eff'et, séparer les veines de Viccigne 
tellrs que Ste-Barbe et les veines au toit de Ste-Barbe, 
appartenant au  faisrcau de Modeste, des vcines 6 et 6h15 
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de 31. Saliatier, situécs géométriquement a u  toit, et quii 
aypartieiinciit cqiendant a u  faisceau d'Olympe, inférieur- 

Mais le d6vc~loppement dcs travaux dans cette rCgion 
devait conduire assez vite à donner à la faille dc  Vicoigm 
une allure un peu insolite. E n  particulier u n  montage 
effectué dans La veine ôbis de la fosse RI. Sabaticr vers l a  
limite cXc rurlcessiori devait m'obliger à modificr le irae6 
primitif' de  l a  faille et à lui f a i x  décrire une large ondu- 
lat,ion vcrs le Nard-Ouest. Ceri n c  doit pas trop nous. 
étoiincr : nous savons qu 'une  faille n'est jamais rigou- 
reusement plaiic:, mais que sa siirface est souvent gaucliie, 
qu'elle peut  meme être tout  à fai t  plissée eommc l 'a  
observé jadis I ~ é o  Cremer (1) dans le bassiri houiller de  
Westphalie et  comme l'a rappelé récemment Ch. Aiicion 
dans son étude d u  bassin de  Seming ( 2 ) .  T l  s~ rnh le  bien 
qu'il s ' ag i se  ici du même phénomène: la part ie «ondulée» 
de notre faille de Vicoigne correspond exactcmciit a n  
grand pli de  la fosse 31. Sabatier; la faille, antérieure a 
ret.te phase cln plisscnicnt, s'est trouvé de'forwze'e cnsu i l e  
C I L  mCn~c temps q u e  l e s  veines. 

D'ailleiirs, à bien réfléchir, il n e  1)ouvait pas en  è t r e  
autrement. En effet, l c  synclinal de  Sabatier se continue 
tout droit dàns celui de Vicoigne sans paraître se stiiicier 
tic la faille, les deus  plis <( s'emmanrhent parfaitcmcnt, 
e t  il semble bien dit'ficilc qu ' i l  pnissc s'agir de deux plis. 
différents vcniis pa r  hasard se placcr l ' u n  ri1 a c r  de 
l 'autrk de cliaque côtG d ' ~ i r i  acciderlt ; il est I1ic.11 plus 

(11) L. CI~EXLI~R.  - Die Ueberschiebungen des Westfalisclien 
Steinkohlengebirges. Gluckauf,  1894, n o  62-65. Voir le résunié 
qu'en a donné H. FUXIR dans Ann. 60c. Ggol. de Belg.,'L. XXII,  
bihliogr. p. 35 (1894-95). Voir notamment les figures 1, 5 ? t  10 
de  II. FORIR. 

( 2 )  Ch. A'icros. - L'évolution tectonique du bassin de Se- 
raing. M6nz. Soc. M o l .  B e l g i y w ,  t. 65 (1941-12), p. 86. 

Jo i r  aussi d'autres exemples de failles plissées dans A. RE- 
sii.;~, Description de la coupe du puits n o  3 di1 Charbonnage 
du Boubier, à Bouffioulx. BuEl. Sac. be lg .  Géologie, t .  X L I  (19327 
p. 268, pl. IV et V. 
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simple de  supposer yiie c'est le niêrne mouvement q ~ i i  a 
afi'ecté à la fois les veines de  Vicciigne et  celles de S;ibaticr, 
plissaiit en mcmc temps qu'el l is  la faille qui l t s  scparc. 

Alais lc paiall6lisme de la faille directionnelle ct des 
veiiies doit se conserver a u  moiris grossi6remcnt dalis le 
plj, ou en d 'autres termes, l'ensrirnble faille et  veines doit 
se trouver plissé har~rioriiquerrierit. Ce pamllélisme nous 
conduit .donc à plisser la faille plus encore que nous y 
ol~ligeait le montage di1 6'"" arrêt6 trop tôt, et à la fairc 
püsscr entre la veine Ste-Barbe et lcs veines Abbaye et 
Ermitrts (fig. 2 ) ,  ces deus vcines venant alors s'aligner 
3 w c  6 et 6"". Viirifier cette identité, c'est justifier en 
mêrnc temps toutes les consid6ratioiis précédentes. 

Or,  justerneiit l'idcrititi: d'Abbaye et Ermites avec 6 ri 
6'"- était admise depuis longtemps pour des raisons d'or- 

tire géoiriéti.iqiie. Seules des considérations stratigraplii 
qiies s'opposairiit à cette manière de  vcir:  impossibilité 
abroliw ci'assimilcr Abbaye et Ermites, situéw au toit ue 
Ste-Barbe, doiic appairrrirrierit dans le faisceau de  l\Loc!(aate, 
avec 6 et 6b'"eines d u  faisceau d'Olympe. 

IL passagc de la faille de  Vicoigne a u  toit  'de St,eliai.be 
e n  rejetant  Lll.~baye et Ermites dans le faisceau d'Olympe 
fa i t  disparaître d u  rriCrrie coup cette dilficulté. Dès lors, 
il iie peut plus y avoir auriin doute : les compositions 
sont semblables et la disposition des veines p a r  cci~iples 
est tout  à fait caractéristiquri. 

C'es coiisidérations ne  seraient évidemment pas vnlabiea 
po~ii .  des raccordenierits à loriguc distance. Elles le sorii. 
tout  à fait i r i  où la distance n'excède pas une  ceiitaiiic. 
de mc'tres, inférieure à celle qui sépare, dans la pratique 
de  1 'exploitatiori, les reconpages de deiix séries voisincs. 

La faille, qui  traverse sui. 2 kilomètres le gisement d e  
Sal)atier, > est pasaée trente ans  inalirrçue. Ilils lurs, 
conimrrit s'étoiiiicr que les mineurs de  Vicoigne ne  l 'aient 
pas rcmarqiiée sur ICS q w l q l l ~ s  centaines de miltrrla où 
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d l c  rcviciit dans .leur concession, mêmc s 'ils ont observé 
giielque irrégularité dans les terrains ou yuclqiie a k i d e n t  
dans les veines. Grie faille cle ce type paralli.1~ à !a strat:- 
fication et  plisséc avec elle est rigoureuscmcnt irivisibie. 

,\ucune observation n'cst plus possible üctuellcment 
dans cette région ahandonnée depuis longtemps. Elle Etait 
déjà inaccessible en 1912 lorsque les géologues lillois. 
étudièrent le gistment de Vicoigne. Les wnseigiicrrients 
paléontologiq~ics font donc absolument dbfaut et nous er, 
ronimes rktiiiits aiix a rgiimciii 1 s giioni6triqut,s. 

Sous  savons que l a  branche nord de  la i'aiilc passe 
m t r e  Ermites et Ste-Thrbe et plus pr6cisFmrrit entre 
Ermites et  Midi, car Midi et  S t e - B a r k  sont trop 
rapprochées pour yn'on puisse faire passcir la faille ent re  
les deux. 

Or, on a jilstement reiicontré entre les deux veiiies Xid i  
r l  Ermizes à la fosse n o  1 dans la bowette sud à 183. une 
couche charborineuse, décrite su r  les coupcs de la faqon 
suivaiite: u terrain iioir, mélangé de cliarhori, O m. 45 W .  

On peut admettre avec vraiseinblance qu' i l  s 'agit  là d u  
passage de l a  Saille : le mot « mélangé D ne se rencontrant 
g~ i8 ie  dans  les releGs de  t e r r a h s ,  e t  seiilcment puiir &si- 
gner des régions visitilemr.nt accidentées. 

Alais le passage exact, dans  les dressants, de la h a n c h e  
« inoycnne » ou « réflécliie » de la faille est moins hien 
COIIIIU. 

Se trouve-t-il tout simplement entre Ermites ct 3lidi 
tli*cssant ? 

011  bi<:ii la Laille passe-t-clle üii s ~ i d  d u  'tlidi dressant ? 
I-'i:cai cxpliqucrait la disparition d u  dressant dc Stc-1:ürlie: 
on n ' a  rencontré en effet au  sud  de Midi dressant qu'une 
pa:jsée qui a d'ailleurs été déhouillée en partie. Si les 
mineiirs de l'époque lui ont refusé le nom de Ste-Barbe 
cionl elle occupe pourtant  la place, c'est sans doute qu'ils 
araicnt pour cela d 'escellent<ns raisons e t  qii 'ils avaient 
rcmarque qiielquc chosc d'anormal. 
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Dans cette Iiypothèsc, hlidi dressarit ne serait pliis la 
mênie vciiic que Midi plateure, niais se raccorderait à la 
veine n o  7 d u  couchant de Sabatier. Il n 'y  a 1% rien 
d'impossible. Aucune continuité n'existe dans les travaux 
eritrt, lea tlcux brarirlies de la veiiie JIidi qui soiit siipar6cs 
au contraire par u n  accident. 

Les t ravaus de Sabatier en montrant s ' i l  existe ou non 
une veine n o  7 en droit se raccordant à Midi dreswnt nous 
fixeront à cet égard. D'ailleurs il ne s'agit là que d'une 
qiicstion de &tail. 

Evidemment, l 'allure de la faille plissée surprenc! un 
p'u les exploitants, les accidents qu'ils rencontrent chaque 
jour dans leurs travaux paraissant à peu prPslplnris ou 
dii iiioiiis à grand rayon cle coiirhure. 

ALLSS~ a-t-on cherch6 une autre explication aux particu- 
larités d u  gisement, en essai-ant de remplacer la Saille 
plissée par un simple relais de faille : le cran de Vicoigne 
vicwtirail s 'anlori ir tians les grands droils d e  S a h a t i ~ r  
tandis qu'uiie nouvelle branclie prendrait naissance plus 
.au nord, düiis le pli de Désirée. Lü region interm6cliaire 
aurait siinple~nent basculé entre les deux, 

,\rais cette hypothèse, si  on la pousse à fond, ou bien se 
lieurte à une impossibilité, oii bien nous ramène à la faille 
plissiic. Daris cette hypothèse, cn effet, Ermites s'identifie 
toujours avec Gll\ on trouverait donc s~icceiisivement a u  
mur d'Ermites : Midi dressant, la passée de 3lidi drcssant 
et ia passéc de  TAaiirc, comme on trouve: à Sabatier, aLi 
mur de 6"" le n u  le n u  9 et la passée de Laure. 

?,lais q u e  viendrait faire ici la passée de Laure cn plein 
milieu d u  gisement, au toit de Désivie, dans une région 
quc par hypothèse nous supposions ré-gulière? I'our qu'elle 
soit là vraiment, il faudrait supposer m t r e  elle et la veine 
Désirée un accident inverse important orienté N.W.-S.E., 
acciideiit qui cst préclisément la branche moyenne de la 
faille daris l'hypothèse précédente. C'est rewn i r  purement 
.et si17zple~nent à la faille plisse'e. 
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(Quarit à admettre dans la. région intermédiaire un  autre 
genre d'accident: accident plat  ou a u  contraire faille de 
décrochement à peu près verticale, posterieme à la faille 
de Vicoigne, on ne peut pas y songer. Un tel accident 
aurait affecté l'erisernble d u  gisernc:rit. Seule une faille 
comme la Caille de Cicoigne, parallèle à l a  stratifkation, 
a p u  passcr iriapcrque bien qiie son rejet stratigrapliique 
fut, co~isidérahlr clans I c  giscmcnt pai.faitement connii iic 

la fosse no  4. 

11 est variable suivant les points. Vicoigiie la 
laille traverse la partie inférieure d e  l'assise du m ê m ~  
iluni ou elle provoclne la répétition d u  niveau marin ùe 
la passée de liaiire. Le rejet stratigrapliique à ia  fosse 
11" 2 est tl'cnviron 300 mctres. A Sabatirr ,  dans la r6giori 
des bowettcs, elle double le niveau de  Neuf-Paiimes. Ltls 
deus  branches, représentées ici p a r  n o  5 e t  7 du Nord 
sont distantes d'environ 120 mètres. Au levant d e  la fosse 
la ïaille coiipe Poissonnière ; le rejet at teint  également 
120 mètres. Enfjn à Ida Grange oii la faille entre définiti- 
wmcwt dans 1 'assise d 'Anzin,  i l  se r6duit à 75 mctres. 

On voit donc qu ' au  f u r  et à mesiire que la faille, 
d 'Ouest  en Est ,  monte dans la série stratigrapliiyue, 
qu'elle s'éloigne du  fond de  bassin », son rejet  diminue 
rapidement. Cette constatation est génkrale dans le liassin 
Iiouiller. 

AI. P. TJruvost en a signalé en 193!4,(1) quelques excm- 
plrs particulièrement nets et l ' interprétation qn' i l  en 
donne e t  su r  laquelle nous reviendrons, est en parfa i t  
wcord  avec les id& récentes s u r  le mEcanisme d e  la 
d6 format ion orogériique. 

Quant a~7 t ransport  horizontal, nous pouvons difficile- 

(1) P. PI<UV<IST. - Quelques observatioi~s SUI. l e  pliénomr2n~- 
de P1issement faites dans  les bassins houillers. Bull .  h'or. g é o l .  
E'mace ,  5,. série, t. TX, 1939, P. 307. 
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merit en mesurer l'amplitude. Tout ce ï~ii 'on peut cllire 
c'est qu'il n 'est  pas forcément en rapport avec le rejet 
strat igrapliique qui tl6pend rn grande par lie de l'incli- 
naison de la surface de clievauchement par rapport aux 
coiichi.~. mais il est certainement considérable. 

Le transport horizontal semble avoir et6 particidière- 
nient important dans la région de la fosse Sabatier ; à 
l'inverse de ce qiii se passe à Vicoigne et  à La Grange, 
(111 rie trouvc cil eflet à Sabatier aucune trace de dressanis 
iii même de crochons. Les deux écailles reposent l 'une sur  
l'iiiitre en concordance  apparent,^ et lc plan de faille est, 
païticuli6rcment bien parallèle à la stratification. Or, il 
est intéressant de noter que c'est précisément dans cette 
rEgiori, où le transport horizontal semble avoir 616 tri% 
important, que le mouvement s'est continué jusyu'à plis- 
ser lc plan dr Saille. C'est donc là que l'effort orogénique 
aurait atteint son maximum d'amplitude. 

Ida Saille de Vicoigne montre clairement plusieurs pliii- 
*es succvasives dans le phénomène de plissrment. 11 est 
commode dans l'expos6 de corisidércr ces phases coniine 
indi.pcridantes, séparées daris le temps e t  pouvant même 
Ftre dùes à des efforts orogéniqiies diff6rrnts. C'est ce r p c .  
j'ai fait jusqu'ici en parlant de la e faille de Vicoigne » 
plis& par le « pli de Sabatier ». 

("est d ailleurs ce qu'admettait déjà I k o  Cremer (1) 
ci1 1894 à la siiite de ses observations dans le bawin de 
Westphülic. Pour lui, lcs failles inverses de cc bassin 
lorment avec l ts  eoiidics un angle remarquablement cons- 
tant (environ 15") ; elles se sont formées à une Epoyue tres 
pr6coce, antéiieurement à tout plissement et clles ont é1C 
~oiimises riisnile à 1'1 totalité de la phase de plissement. 

I,vs tliéories de IAo Crcm.er qui avaient obtenu. 5 juste 

( 1 )  H. FOUIR. - O p .  c i t . ,  p. 43 et 4 4  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t i t  rc, un viT succ+s, deiiiaiidt:iit cependant à être remes  
,dans ce qu'elles ont de trop absolii, vciirt. même d ' u n  peu 
simpliste, et rious pouvons rclprendre à not,re compte les 
objectioiis formulées dès cette époque par G. Kdiler (1). 

1" Celui-ci faisait remarquer en premier lieu yu'il était 
excessif d'attribuer à toutes les failles inverses une incli- 
liaison constante par rapport aux couches comme Ic vou- 
lait Cremer. E t  on peut se.deniander en effet jusqu'k quel 
point cette constance remarquable n'est pas due à l a  mé- 
thode graphique préconisée par C'renier pour le tracé de 
ses failles et comment il pouvait se rendre compte de ce 
qurj cctte méthode doriiiait, comme il le prétend, dtts 
résultats trks proches de la réalité. Si, en effet,. les plans 
de mines donnent une idée très précise de l'allure d 'un 
gisement, puisque les galeries sont établies dans les veinw 
elles-mêmes, l'allure des failles est par contre souurnt trps 
nuzl connua. Elles se présentent fréquemment soin la 
l'orme d'une zoiie plus ou moins bien délimitée dans 
laquelle 1r:s exploitatioris sont << tomhéits i:n cran » et  ont 
dû être a1)andonnées ; pour peu que cette zone soit d 'une 
ccrtairic largeur, l'allure exacte de la faille peiit rester 
assez imprécise et devoir davantage au coup de crayon 
d ' n n  drssinateur qu'aux clierniiieinerits précis dr, la top;-  
graphie souterraine. 

C'est ce même reproche que pourrait encourir pocr le 
~nomcnt le tracé de la partie plissée de la faille de Vicoi- 
giie, et  la représentation que j'en donne ne doit pas ( i r e  
considérée comme définittue, mais devra être rectifiée 5 
mesiire qur le gisemrnt sera mieux connu; o i m i  jc me 
garderai d'en tirer des coiidusions trop hiitivea. 

' On pcut cepcildant remarquer que la failli, de I'ic~viy~c 
rccoupe les veines sous un angle qui pst loin d'6tre 
constant. Cct ariglr est ni11 sur plus d'un kilom6tre dans 

(1) G. KOIILLB. - Dsie Ci'emer'che Theoi'ie betr. die Ueber- 
schiebungen d e s  Westfalischen Steinkolengebirges. Qlilcku.ii; 
1891,  n o  90-92. Voir  H. FORIR, 071. c i t .  
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la region centrale du gisemcrit de Sabatier: la faille y est 
rigoureusement parallèle aux veines; mais il augrneille 
brusquement vers l 'Est  où la faille de Vicoignci interrompt 
coup sur coup plusieurs veines d u  gisement sud, et  vers 
l'Ouest où le même phénomène se produit en scns inverse 
c:t où on voit le gisement sud s'enrichir des veines Fi et tiU1" 
piiis des veines 7 et 8 d u  couchant. 

Ch. Ancion (1) a constate dm faits ana1ogi1i.s dans le 
1)assiri de Seraing où l'inclinaison, par rapport aux veines, 
des « failles plates replissées » peut varier d(: 20 à -IO0 
et même davantage. Les coupes qu'il donne sont t ~ i u t  à fait 
iiistriictives et  l ' a u t e ~ i r  y répond par  avance aux ubjec- 
iions que j 'ai formulées plus haut  en faisant remarquer 
q11e dans les exctmpl~s choisis, l'allure de la faille est, 
connue avec une grande précision, « les exploitations 
menEcs de part  et d 'autre ...., lui imposant un tracé très 
prEcis B. 

2" G. Kijhler(2) faisait remarquer en second lieu qu'à son 
avis les failles de Westphalie devaient provenir de I'açceïz- 
tuat ion d'une première phuse de plissement. En  tout cas, 
contrairement à l'opinion de Jiéo Cremer, il ne croyait 
Ilas que les failles se soient formées necessairement avant 
tout plissement et qu'elles aient subi ensuit,e tous les 
plisscments des couches. 

C'est 6galemciit l'avis de Ch. Ancion (1). Constatant, 
comme nous l'avons dit, que la faille fait  avec les veines 
LUI aligle bariable et qu'elle se trouve en quelque sorte 
moiris pl~wée que celles-ci, il cil conclut que u: lors du 
t16rlai1rht~mcnt di1 rharriagc, lcs couches avaicnl d6jà sulii 
iin premier plissement B. 

Ii'allure de la faillc de Vicoipe dans sa part,ic plissi.<: 
cst enr20rc trol) mal conniie pour qu'il soit possible de dire 
s'il y a, oui oi i  non, parallélisme rigoiireiix, et en ee sens 

(1) Ch. Axciox.  - Op. cil., p. 117-118 et fig. 6, 7, 10 et 11. 

( 2 )  H. FORIR. - O p .  rit., p. 50-518. 
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elle n'apporte pas d'arguments nouveaux à la t h k e  de 
Ch. .\ncion. Mais rien ne s'oppose à ce que les couches 
aitmt pu être légkement dblormées avant l'apparition de 
la iaillc, on admet, en effet, que la faille de Vicoigrie, 
comme les autres accidents « directionnels 2 d u  bassin, 
provient de l'étirement du flanc znverse d'un plz couch P .  
et ce plô pouvait Ctra de'jù plus #ou moins contplexe u z ~  
moment où s'anzorçait la rupture. 

On doit, stlmble-t-il, distinguer avec 31. P. I'ruvost (1) 

a u  moins trois étapes dans l'histoire d 'un tel accident : 

1" Lorrriatioil de plis couchés ; 

2" ruptiirr de leur flanc inverse et Gtirement en caille 
de charriage (chevauchement dis &ailles) ; 

Y u  déforination des surfaces dc cliarria%c tt plissement 
global du système d'écailles. 

C'es trois phases successives, loin d'être dues 5 des 
efforts orogéniques différents, peuvent éLie comidérées 
comme trois aspects de la m6me poussée venant d u  sud. 
Saris doute, cornrne le fait  remarquer Ch. Ancion, u il peut 
paraîtrc étonnant qu'à une première phase de déforma- 
lion plastique (plissements) ait succédé une phase de 
Irctoriiqii~ h r i san t~  (charr iag~s cisaillants), puis une nob- 
velle pliase de déformation plastique B. 

hlais cette troisième phase s'explique fo r t  bien par 
['augmentation de cliarge due au chevauchenient des écail- 
les qui a rcndu au  terrain houiller une certaine plasticité. 

On ne voit pas d'ailleurs pourquoi on en resterait là 
et pourquoi cette troisième pliase ne serait pas suivie à 
son tour d 'une q z c n t ~ i è m e  avec reprise de la tectonique 
brisante : rupture des flancs inverses des nouveaux plis et 
cisaillement des surfaces de chevauchement déjà défor- 
mées. 

C'est en effet ce qui a bien failli arriver dans le cas 
de la faille de Ticoigne. Le u pli de Sabatier . est extrê- 

(1) P. PKCVOST. 1939. Op. cit.. p. 311, note 3. 
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inernerit accusé, les croclions des veines 5 et  5'"" notani- 
i~ierit sont déjà légèreirient accideiit6s, e t  il n'en aurait  pas 
lallu beaucoup plus pour que ce nouveau pli se transfor- 
miit en pli-faille. lia Saille plissée s'effaçait alors, elle sc 
t,rouvait seetionn6e en plusieurs troncons formant unc 
sorte de réseau de i'ailles inverses séparant des 6eailles 
empilées. De telles dispositions, fréquentes notamment 
dans lm zones de ciilminations des plis, pourraient Ptrc 
interprétées comme résultant de la déior.rriatiori ilt du 
cisaillcment d'une i'aille inverse. 

I V .  - CONCLUSION 

Le plissement, postérieurement à sa formation, d 'une 
surface de chevaucherrient semble être un phénomène 
cbxtrêmement général ; il est probalilt.ment très fréquent, 
mais le parallélisme de cette surface avec Ics C O U C I ~ P S  1~ 
rend peu visible dans des séries monotones où seule une 
Ctude stratigraphiyur détaillée permet dc le mettre en 
évidence. 

La déformation peut rester légère e t  ne pas iritervrnir 
aussi brutalement que dans lc cas de la faille de Vicoigne. 
Jlais elle peut également s'exagérer beaucoup et d6passer 
1c stade de c Saille p1issi.e >> qui représenterait donc un 
6tat fugitiî, une sorte « d'instantanl » pris à u n  moment 
particulièrement intéremmt dc l'histoire du plissement.. 

1,'existence de failles plissées est une première indi- 
cation en faveur de la contirluité d u  phénomène de plisse- 
rritlrit. Mais d'autres oliscrvatioris ont ét6 Faites d a i s  
1 ~ .  bassin houiller du Kord par 11. P. Prarost  (1) : c'est 
la prkence, à certains niveaus, de poudingues dont les 
élémmts sont emprniités aux co~iches de base du terrain 
houiller, indices de phénomènes de dénudation déjà 
importants en certains points du bassin ; c'est - et la 
faille de Vicoigne en a fourni en passant un bon exeniplr 
- l'atténuation rapide des plis et des accidents à mesiire 

(1) P. PRUVOST, 1939. O p .  cit. 
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qd'on monte dans la serie stratigraphique, parce que les 
couches d é p o s k  les premières ont subi  plus longtemps 
les efîels cln plisscmcrit ; c'est enfin le cas typique dii 
conylomérut de  Z<oucourt ( l ) ,  reposant en discord;mce sur  
la tranche des couches houillèrcs déjà redressées el arasécs 
cri plein W.l;estplialictii et dolit 1css galets énorrrica impli- 
quent l'existence de pentcs très fortes. 

On doit admettre alors, non stulemcnt que le pllsmnent 
s 'rst  étcndu sur une longue périotk, mais encore qu'il 
était contemporain d e  1 ,  format ion  même ~ P S  wxnes de 
houille.  Pendant que cellrs-ci se déposaient tranquillement 
au centre du bassin, des plissements intenses se produi- 
saient déjà dans sa profondeur et sur son bord sud le 
grand charriage d u  Coridrus avait corri~ricriré l'édificatiori 
des premiers reliefs. 

Ainsi les patientes études de détail poursuivies depuis 
des années dans le bassin houiller du Nord apportent leur 
contribution modestct, mais solidr:, aux idées qui se font, 
jour peu à peu, par  l'etude des chaînes plus récentes, sur  
le mécanisme de 1:i di?i'ormat,ion oro~énique. 

(1) Ch.  BARROIS, P .  EE,RTRAXI), P. PRI:VOST et P. CORSIS. - Le 
corigloni6rat houiller de Roucourt .  C.R. Congrds Intern. des 
Mines (ô" session Liège 1930) ,  sect. G6olog.. p. 147-158, pl. III. 
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